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Seconde partie du Mémoire fur l'épaiffeur 
que l’on doit donner aux murs de fou- 
tenement, pour réfifler a la pouffee des 
terres; par M. GAUTHEY. pag. 1° 
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même fujet. | | 144 
. MÉMOIRE fur la folle-avoine ; par M. 
BARON. | | 147.. 


MÉMOIRE dans lequel on examine f° la 
mine d'antimoine, les éthiops antimo- 
niaux 6 les mercuriels , pris intérieure- 
ment, peuvent être dangereux par leur 
décompofition dans les premieres votes ; 


par M. MARET. 161. 
MÉMOIRE fur l'ufage d'enfevelir Les 
morts ; par M. D'URANDE. 184. 


HISTOIRE météorologique, nozologique & 
économique , de 1785. premiere partie ; 
par MM. MARET & PICARDET Prieur. 


ITISTOIRE zoologique, botanique , Éc. &c. 
par M. PICARDET, Prieur. 229. 
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L'icanéme à jugé convenable de faire 
mention chaque année, dans fon Recueil, des 
Mémoires ,-Obfervations, Rapports, éc. qui 
ne pourroient y être placés, pour aflurer 
aux Auteurs la date de leur travail, & re- 
cueillir dans les ouvrages mêmes qu'ils n'’au- 
roient pas encore deftinés à l’impreffion, ce 
qu'ils préfentent de: plus utile & de plus in- 
téreffant : ainfi l’on trouvera déformais, fous 
ce titre, de courtes notices, propres à rem- 
plir ces objets, & à compléter l’hiftoire de 


‘ tout ce qui concerne la partie des Sciences. 


6. 


I. M. Chauffier a fait part à la Compagnie 
de quelques obfervations fur la maniere d’ad- 
miniftrer l'air vital ou déphlogiftiqué , dans 
les maladies de poitrine. Dès 1783 ,ilena 
fait ufage à l'exemple de M. Caïllens , & par . 
le confeil de M. Durande. Son appareil, pour 
le faire refpirer, eft fort fimple. Il confifte 
en deux veflies réunies par un tüyau, por- 
tant au milieu un robinet; l’une de ces veflies 
eft remplie à l'ordinaire d’air vital, l’autre 
eft découpée en forme de pavillon évafé où 
entonnoir , pour s'appliquer exaétement fur 
le vifage du malade, où il eft facile de la 
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maintenir, lorfqu’on a eu la précaution de 
. la mouiller auparavant. 

M. Chauffer en a fait refpirer quelquefois 
quiqu'à quatre bouteïlles foir &-matin. Il ne 


le confidere pas comme un moyen unique 


& afluré de guérifon ; mais il a reconnu qu'il 
procuroit un foulagement fi prompt & fi fen- 
fible , que ceux qui en avoient fait ufage, 
auroient voulu en refpirer continuellement. 
Un de fes malades, épuifé par un crache- 
ment de fang & une toux vive & fréquente, 
éprouvoit un point douloureux à l'épaule 
droite ; fa voix étoit caflée, fa refpiration 
courte : dès la premiere infpiration, le point 
difparut , la refpiration devint plus libre, la 
voix plus nette ; douze heures après, le point 
fe fit reflentir, une nouvelle infpiration d’air 
vital le fit encore difparoitre. 


II. On fait que la douce-amere ( /o/anum 
fcandens ) eft recommandée dans les douleurs 
de rhumatifme : M. Soucelier a communiqué 
deux obfervations qui confirment fes bons 
effets. Un artifan qui avoit perdu l’ufage de 
fes jambes pour avoir habité une chambre 
humide, fut rétabli en 12 jours. Un homme 
de la campagne, perclus de tous fes mem- 
bres par l'excès des douleurs rhumatifmales, 
fut entiérement guéri au bout de 1$ jours. 
Ce remede agit en rétabliffant la tranfpira- 
tion. M. Soucelier l'a adminiftré à ces deux 


malades en décottion d’un gros de douce-. 


amere récente, dans deux livres d’eau qu'on 
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fait réduire à moitié ; & il en faifoit prendre 
moitié chaque jour, coupée avec partie égale 
de lait de vache. Vers le milieu du traite- 
ment , il a été obligé d'augmenter la dofe 
de demi-gros, pour entretenir la tranfpira- 
tion. Il lui a paru que ce végétal avoit une 
efficacité plus marquée fur les gens du peu- 
ple, naturellement plus fujets aux affetions 
fcorbutiques. | 


III. MM. de Morveau | Maret & Chauffier , 
qui avoient été chargés par l'Académie d'exa- 
. miner un bloc de pierre de Manlay, à 4 lieues 
d'Autun,qui avoit été préfentée à cette Com- 
pagnie, comme pouvant être employée à 
faire des meules, ont reconnu qu’elle tenoit 
au quintal : 


87. de craie ou méphite calcaire. 
3, $ de terre alumineufe. 

4 -. de quartz. 

5, 5 de fer. 


Quoique cette compofition annonce une 
efpèce bien différente du quartz carié, les 
Commiflaires ont penfé qu'il falloit bien fe 
garder d'en conclure que les blocs que donne 
cette carriere, ne pouvoient être employés 
à faire des meules. Ils ont remarqué que ce 
ne feroit pas la premiere fois, qu’à défaut 
de vraie pierre meuliere, ou à caufe du grand 
prix qu'y mettoit le tranfport d'un lieu 


» 
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éloigné, on auroit cherché à y fuppléer par 


d’autres matieres; qu'il y avoit des pays où 


on faifoit des meules de granit, d'autres où 
on les tailloit dans un grès compaét, à gros 
grains; qu'à la vérité la pierre de Manlay 


n'avoit pas la dureté.de ces matieres, mais 


qu’elle étoit aflez compaîe & d’un tiflu fo- 
Hide, que le quartz y étoit difféminé de ma- 


niere qu'elle étinceloit fréquemment par le : 


choc de l'acier; & que les cavités dont elle 
étoit parfemée , fembloient devoir lui donner 
un grand avantage fur les meules de grès, fur- 
tout'fur celles qu’on nomme ardentes , en ce 
qu’elles feroient plus coupantes, & qu’on ne 
feroit pas forcé de les rhabiller aufñ fouvent; 


précaution fans laquelle if feroit impoñfible 


de moudre frais avec les meules de grès com- 
pt, qui échaufferoient la farine au point 
qu'elle ne pourroit plus être blutée. , 


IV. M. l'Abbé Boullemier a communiqué 
J'obfervation qu'il a faite le j1 Septembre 
1784, à environ 6 heures du foir, d’un mé- 
téore du genre des étoiles filantes, qui pa- 
roifloit avoir un pied de longueur fur 8 à 9 
pouces de largeur, fe dirigeant du SSE au 
SSO : on pouvoit eftimer fa diftance de fix 
lieues , fon élévation de 2$ à 30 degrés ; il 


dura de 30 à 40 fecondes, & s’éteignit fans 


explofion. | , 


V. M. Angulo a rendu compte de plufieurs 
expériences qu'il a répétées avec foin au 
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laboratoire de l’Académie , pour décider la 
queftion de favoir # le phofphore étoit vé- 
ritablement décompofé par l'acide muriatique 
déphlogiftiqué ; il a employé cet acide dans 
l'état concret, à la maniere de M. Berthollet ; 
il a bien obfervé des phénomenes qui pou- 
voient en impofer, lorfque le phofphore fe 
trouvant à la fois expofé à la chaleur & au 
conta@ de l'air, devenoit acide par combuf- 
tion ; mais hors de ces circonftances , 1l n'y 
a point eu réellement de décompofition. 


VL M. Chauffier a dit avoir pefé ,le 3 mars, 
avec M. de Gouvenain, dans des balances 
très-exa@tes, un flacon contenant deux livres 
d'acide vitriolique concentré,qu'il avoit laiffé 
geler fur fa fenêtre, & qui pefa 3 grains de 
moins lorfqu'il fe fut remis en liqueur. M. de 
Morveau avoit déjà engagé M. de Gouvenain 
à faire cette expérience fur l’eau en glace & 
à la chaleur de l’eau bouillante, toujours 
dans des vatfleaux fcellés hermétiquement ; 
& ils avoient de même obfervé qu’il y avoit 
augmentation fenfble de pefanteur , quand 
l'eau étoit en glace. 


VII. M. de Morveay a mis fous les yeux 
de l’Académie plufieurs morceaux qui inté- 
reffent l'hiftoire minéralogique de la Pro- 
vince. 

1°, Des zéolithes blanches, bien caraété- 
rifées, enfermées dans des laves du volcan 
éteint de Drevin ; c'eft la premiere fois qu'on 
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a apperçu cette variété dans les débris de 
ce volcan fous-marin, où les prifmes bafal- 
tiques font en fi grand nombre. ( Voy. Le 24. 
Sem. de 1783, pag. 101.) 

2°. Du fchorl noir en canons, en aiguilles 
ifolées, en faifceaux divergens, avec quartz, 
feld-fpath & mica, trouvés à Villeneuve, à 
. Chatelmoron , à Baugey , à St.-Pierre-de- Varenne, 
à Prodhun dans la paroiffe de St.-Sernin-du- 
Bois, à S'.-Laurent-d'Andenay près Montcha- 
nin, aux environs de S:.-Romain-fous-Gourdon 
& de Pouilloux. Ces morceaux lui ont été 
envoyés par M. Chauvot, Ingénieur de mines 
à Saint-Berain. L . 

3°. Des prifmes hexagones, d’un blanc 
jaunâtre, opaques, de 3 à 4 lign. d’épaifleur, 
fans pyramides ou tronqués net ; quelques- 
uns étoient encore enchatonnés dans le quartz 
vif mêlé de fchorl noir. Ces morceaux lui 
ont été donnés par M. d’Arceau, Confeiller 
au Parlement, comme ayant été trouvés dans 
une des terres de M. le Préfident d’Arcelot; 
entre Serrigny & Champouffaud. M. de Mor- 
veau a reconnu que ces prifmes étoient bien 
plus durs & bien plus réfraétaires que le feld- 
fpath. La plupart des Naturaliftes qui les ont 
examinés , les regardent, à caufe de leur 
cryftallifation , comme étant de la vraie na- 
ture des éméraudes du Pérou. M. de Morveau 
fe propofe d'en faire l’analyfe à la maniere 
de MM. Bergman & Achard. | 


VIT. Par l'expofition que M. de Morveau 
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a faite à l’Académie du travail de MM. les 
Commifflaires du Cours'de Chymie, on voit 
que profitant des découvertes récentes des 
plus célèbres. Chymiftes , ils ont ajouté cette 
année , à leurs démonftrations , les objets 
fuivans. 

La maniere de mefurer la chaleur fpécifique 
des corps. 

La tion du gaz Haminible par l'eau 
& le fer. 

Les affinités calculées pour des cas qui 
fembloiept s’exclure. | 

La dehré mathématique des acides minéraux. 
_ La pyrite phofphorique martiale dans le 
Jy derotéte. 

La platine difloute dans l'acide nitreux , 
par l'intermede de l'argent, à à la maniere de 
M. Tillet. 

L'or attaqué par le fel ammoniac dans le 
procédé de M. Storr. 

La chaux de mercure réduite à froid dans 
: l'alcohol nitreux. 

Le mercure doux fait fans fublimation. 

Le muriate de manganèfe en hexaëdres fo- 
lides , permariens. | 

Le cinabre décompofé par l'acide muriati- 
que déphlogiftiqué. 

Le bleu de prufle décoloré par cet acide 
en liqueur. 

_… L'acide faccharin retiré de la graiffe de 
porc. 

_ Une efpèce d'acide particulier dégagé de 
la Si 


Ld 
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Ua autre acide particulier retiré du wolfram. 

L’acide oxalin ou de l'ofeille , dégagé d'un 
{el neutre oxalin, à bafe de terre pefante. 

Un acide particulier dégagé du bleu de 
prufle, & préfenté direétement à quelques 
bafes. 

L’acide phofphorique réduit à fa bafe aci- 


, difable. 


Les acides phofphorique ourétique & be- 


zoardique, c’eft-à-dire , trois acides diftin@s, 


exiftans tout formés dans un feul organe du 
corps humain, la vefie des calculeux; fans 
compter les acides febacé & facarin que 
fourniflent les graifles, le fnc gaftrique qui 
digere, & les deux acides que l’on obtient 
de l'analyfe du lait. 

L’acide bombicin , tiré du ver-à-foie. 

Les acides retrouvés dans les éthers. 


Le vinaigre retiré de l’éther vitriolique , 


au moyen de la manganèfe. | 

L'éther muriatique par la manganèfe. 

L'éther acéteux fait fans feu. 

Enfin, le gaz acide muriatique en état 
concret, attaquant l'or, & ne pouvant dé- 
‘ gager l'acide méphitique des alkalis qui lui 
font combinés, 


NoTE à ajouter aux obfervations fur. 
une dent foffile trouvée a Trevoux, 
pag. 102. 


M . le Comte de Buffon, dans fes Notes 
juftificatives des faits rapportés dans les épo- 
ques de la nature ( pag. 505 & fuiv.), fait 
mention de plufeurs dents énormes, à groffes 
pointes moufles, c’eft-à-dire, pareilles à celle 
trouvée à Trévoux.Indépendamment de celles 
décrites par M. Collinfon, il parle d'une fem- 
blable dent molaire, pefant 11 liv. 4 onces, 
trouvée dans la petite Tartarie, qui lui fut 
donnée en 1770 par M. le Comte de Ver- 
gennes, & d’une autre rapportée de Sibérie, 
par M. Chappe, pefant feulement 3 livres 
12 onces, dont la ftruéture eft abfolument 
pareille , comme on en peut juger par les 
figures qui y font jointes. Cet illuftre Na- 
turalifte n’héfite pas de prononcer que ces 
dents n'ont appartenu ni à l'éléphant , n1 à 
l'hippopotame, ni bien moins encore à quel- 
que cétacé, mais à quelque grand animal 
dont l’efpèce eft perdue. 
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PREMIER SÉMESTRE. 
SECONDE PARTIE 
Du Mémoire Jur lepail[eur que l'on doit donne 
aux murs de foutenement pour réfifier à la pouffée 
des terres. | 
PAR M. GAUTHE Y. 


® :  PROBLÉME I 


É' rO UVER l'épaiffeur que doit avoir ur 
mur de reyétement pour étre en équilibre avec læ 
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| poulfée des terres | lorfque ce mur ‘efl fonde fur ur 
terrein fur lequel il peut glif[er. oo 


, RÉSOLUTION. 


42. Soit le mur AD (fig. 1.) dont la hau- 
teur BD = 4 & fa bafe AB = x, le triangle 


qui pouffe le mur eft BDE ee. L'on a vu 


dans la premiere partie, que pour avoir la 
puiffance agiflante , on peut en prendre le 
quart; l'on aura donc —, qu'il faut multi- 
plier pat 120", qui eft le poids le plus ordi- 
naire d’un pied cube de terre : ainfi l’on aura 
“pour la puiffance agiffante, — = 1544, 
qui doit être égale au tiers du poids du mur 
pour qu'il y ait équilibre. | 

La furface de ce mur eft zx, qu'il faut 
multiplier par 1$0 pour avoir le poids de ce 
mur, attendu que le pied cube de maçon- 
nerie pefe aflez communément 150"; l’on aura. 
donc 1504x, dont le tiers eft 50 Ax. (1). 


(1) MM. Couplet & Belidor ont tous les deux eftimé 
que le poids du pied cube de terre éteit à celui du 
pied cube de maçonnerie comme 2 eft à 3. 

Il faudroit pour cela prendre la terre la plus légere & 
Ja maçonnerie la plus lourde. Dans une table que donne 
M. Belidor , div. 3, pag. 25, de la Science des Dre, 
il rapporte le poids d fix efpèces de terre, dont le 
poids moyen eft de 120"; il rapporte aufh le poids de 


Lu - 
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., Ainf, dans l'état d'équilibre on aura $o 


hx 1) hk ou se? 2 ; c'eft-à- 


dire, que l'épaiffeur cherchée doit être de 
la hauteur : ainfi dans l’ufage on pourra lui 
en donner le tiers qui eft de - plus forte que 
les +. Si l’on prenoit le tiers du poids du 
triangle pour la puiflance agiflante, fon éner- 
gie feroit 20 4h, & l’on auroit 20 k—= $0kx, 
d'où l'on tire x == 4 qui eft plus forte que 
€ tiers, - | 

Cette épaiffeur du tiers approche de celle 


que M. Belidor a établie dans fes tables, & 


& même de la premiere de M. Couplet, & 
eft beaucoup plus forte que dans fes autres 
hypothefes. Il peut même arriver que fur 
une terre glaife qui feroit très-gliffante, fur- 


. tout fi elle peut être mouillée quelquefois, 


tette épaifleur de & ne fufiroit pas, parce . 
qu'il ne faudroit peut-être pas le tiers du 
poids du mut pour le faire gliffér ; mais dans 
ce cas on doit.avoir attention d’aflurer le 
devant de la fondation pär un pilotage, & 
même d'établir ces fondations par redans plus 
profondes fur le derriere que fur le devant, 
ou par tout autre moyen, pour retenir le 


pied de ces murs. 


Et comme l'on peut aifément prendre des 


ne efpèces de pierres dont le poids moyen eft 165; 
e mortier pefe 120; en prenant les ? de pierre & ; de 


| fortier , La maçonnerie pefera 150/, : — 
1 
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précautions pour empêcher les murs de gliffer? 


& même qu'ils ne glifleroient pas fur un ro- 
cher, avec lequel la maçonnerie pourroit bien 
fe lier, ni fur une plate-forme de charpente 


dont les cafes remplies en maçonnerie pour 
toient encore former des plans inégaux ; il 


eft néceffaire de s'attacher principalement à 


déterminer l’épaifleur des murs qui peuvent : 


être renverfés par la pouflée. 
PROBLÈME 2° 


43. Trouver l'épaiffeur d'un mur de revétement 


‘qui ne peut point gliffer fur fa bafe, mais qui peus 


étre renverfé. 


RÉSOLUTION. 


Soit le triangle re&tangle ABC (fg. 2.95 


dont les angles font de 4$ degrés, nommant 
k le nombre de pieds que contient la hauteur 
du mur, x fa largeur, z le poids d’un pied 
cube de terre, # celui d’un pied cube de ma- 
çonnerie, " la diagonale du quarré dont # 
eft le côté. nu | 

Le triangle ABC = #7, & fon poids 


_ahh 

2 y 
ü faut le fuppofer réuni au centre de gravité 
J , & exprimé par la verticale JM, après avoir 
tiré JK D parallele au plan incliné, & JL 
perpendiculaire au plan, on formera le pa- 
æallélogramme KL, ou JK exprimera la puii- 
fance qui eft capable de foutenir le poids 
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. parallelement au plan, & cette puiffance fera 
égale à l’aétion avec laquelle le triangle agit 
contre le mur, puifque ce triangle, en gliffant 
parallelement au plan incliné, agit néceffai- 
rement dans la même direétion. 


Acaufe du triangle reétangle ifocelle, on 

amn..JM.JK,oum.n:..—.JK=-—- 
< 2 2m 

La puiffance JL qui défigne la preffion fur 

‘le plan incliné, eft la même, & en prenant 

ahhn 


pe 


le tiers pour le frottement, on aura 


Ce frottement fait l'effet d’une puiffance 
qui tireroit de J en P; mais comme cette 
puiffance eft oppofée à la premiere JK , elle 
‘en diminue par conféquent l'aétion qui ne 
ahhn akhn_2ahhn 

1m 6m 6m 

Cette ation eft appliquée au point D qui 
eft au tiers de la hauteur du mur; là ellefe 
divife en deux autres, l’une horizontale DE, 
.& l’autre verticale DF, qui toutes deux font 


fera plus que 


; & comme mm = 2 nn; la 
caufe du triangle rettangle fubftituant 2 nn 


à la place de mm, on a DE = ar,nn_ahh 


| LL 6. 
<= - x ii = DE=DF; d'où l'on voit que 


A iij 
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l'aêtion réfultante de la’ pouflée du triangle; 

foit verticalement, foit horizontalement, eft 
_ égale au tiers du poids de ce triangle. 

La puiflance agiflante DE eft appliquée à 
Textrèmité du levier QH=* ; ainfi l'énergie 
| 4 

de cette puiflance ferà chh, ra 
: NT, 3X2 3 18. 
_ La puiffance réfiftante eft le mur zx qu'il 
faut multiplier par », poids d'un pied cube 
de maçonnerie, & l’on aura #kx; fon bras 
de levier eft = par conféquent fon énergie 
fera sd 
/ Outre cette puiffance réfiftante, il yena 
encore une autre DF provenant de la pouffée 
des terres; mais il faut faire attention que 
cette puiflance ne peut agir que fur les pe- 
tites parties horizontales qui fe trouvent par 
la faillie de quelques pierres, & qu'il en faut 
déduire le frottement qui étant le tiers, cette 
ahk Le 


puiflance fera 


: * " 2 : . 

, c'eft-a-dire les - du 
VAE DR 9 

A h | e. 
triangle sa Cependant comme cètte puif- 


fance n’agiroit pas.fi le mur étoit bien uni, 
je nen tiendrai pas compte ici pour mettre 
la puiffante agiflante beaucoup au deflus de 
Téquihibre, | 
ro. we 3 
‘ L'on aura doné l'équation = - AR 
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Mais comme a = 120, & #—1$0, on aura 

3 D à 
120h° __150hxx ou 2° À | 


= = ; Te 79 XX» XXx= 
20 hh RE dd hh. d’où l’on tire x = 24 
3X75 3X15 do 
CU 1000 2000 20 ,. 
Mi LhAX EE — on 
45 6708 6708 67 


Par conféquent l’épaifleur du mur doit être 
les = de fa hauteur pour n'être pas renverfé, 
ce qui eft un peu moindre des à quoi l'on 
peut fixer cette épaifleur, ou au plus à + pout 
ne Courir aucun rifque , même pour les terres 
les plus lourdes & les plus gliflantes, excepté 
pour celles qui font fujettes à fe gonfler, qu'il 
faut abfolument éviter d'employer en rem- 
blai , fur-tout près de la partie fupérieure des 
murs. | | 

44. Il eft d’ufage de donner du talus aux 
murs qui foutiennent la pouffée des terres, 
non-feulement parce qu'avec le même cube 
de maçonnerie , an augmente beaucoup la 
difficulté de renverfer le mur, mais encore 
parce que l'on s’eft apperçu qu’il eft bien 
rare que Îles muts ne foient päs un peu 
pouflés par les terres peu de temps après 
leurs conftru&tions : il eft. vrai que l'on a 
remarqué que ce premier effet n’avoit pas 
de fuite, & j'ai obfervé la même chofe dans 
toutes. les expériences que j'ai faites. Il 
falloit peu de force pour faire un peu dé- 
verfer lés prifmes, mais il én falloit beau- 
goup plus pour les renverfer tout-à-fait, La 

À 1Y 
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raifon en eft fans doute, que le derriere 
du mur fe trouvant un peu incliné, les 
terres , en s'appuyant deflus, donnent lieu 
“à leur force verticale d'agir, & cette force 
le retient en faifant contre-poids. 

45. Il faut encore obferver que la terre 


Mn'agit pas contre un mur comme un fluide 
qui, en s'infinuant dans les plus petits in- 


 terftices, occafionne une pouflée qui eft tou- 
jours la même , foit que le plan contre 
lequel il agit foit poli, foit qu'il foit ra- 
boteux. Les parties de la terre ayant au 
contraire une certaine groffeur ) à moins 
que ce ne foit un fable très-fin qui eft une 
efpèce de fluide), n’agiflent que relativement 
aux furfaces qu’on leur oppofe, f1 le terrein 
eft de graviers on de cailloux, dont les 
plus petits aient un quart de pouce de dia- 
metre. Par exemple , ce terrein n’agira contre 
un mur, dont les inégalités ne feront que 
d'un dixieme de pouce, que comme contre 
une furface polie; au lieu que fi les inéga- 
lités du mur formoient des enfoncemens 


d’un quart de pouce & plus, alors l’a@ion 


verticale fera fon effet, .& fe formera une 
puiffance réfiftante provenant du poids même 


des terres, qui fert beaucoup à retenir le 
mur. | | ” 


__ Si l'on vouloit avoir égard à cette puif- 
fance, dans le problème. précédent, on a 


trouvé qu'elle étoit à # : funbras de levier 


ft toute l'épaiffeur du mur = x, &-fon 
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hkhx 


, . ._ , . 
énergie feroit : l'on auroit alors l’équa- 


ah bhxx ahhx 


On = ——""— + 3 d'où Lon tiré: 
18 2 | 
2 15 | 
= h =) & comme on a trouvé x — 


20 : | = A] if | 
— en n'ayant pas égard à cette puiffance, 


1] fuit que fi on lui donne le moyen d'agir, 
elle diminueroit d'un quart l’épaifleur des 
murs. | : 
L'on voit , par cette obfervation , qu'il 
feroit important d'employer immédiatement 
. ( derriere les murs fur-tout ) des fables ou 
graviers mobiles qui puiflent s'appuyer fur 
les inégalités des paremens intérieurs des 
revêtemens, & que l’on feroit bien de conf-. 
truire alternativement une aflife faillante 
& une affife renfoncée d’un pouce environ, 
ayant encore attention de laiffer les pare- 
mens de ces pierres en talus, plutôt que 
d'être à-plomb. 


PROBLÊÉME. 


Un mur a-plomb des deux côtés étant donne; 
trouver un m@r en talus qui ait la méme rc- 


fiflance. (Fig. 4 & 5.) 


RÉSOLUTION. 


46. Soit Ja hauteur du mur = #, l'épaif- 
feur du mur à-plomb = 4, l’épaifleur au 


[I 
x La + | 


a — —_—— + nee 
2 
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fommet que Fon cherche = x, fon talus 
=? L'énergie du mur ä-plomb des deux 


haX h 
_-— — . L'énergie du mur 


côtés, eft 


é talus entrxr EL, 2h hhx 


É  -S 
mn mme 


m 2m 3m nm 


h 
+ “2<+ 2193. 


aah Lo h k x LELA 


| ainfi l'on aura l'équation 


3 mm Cou 3rmm 


L'on a trouvé (a 43 ) que l'épaiffeur du 
mur de revêtement devoit être les + de la 
hauteur ; ce qui donnera a—# 2, & aa = 


Ohk 


ETUI Alors en mettant cette es deza 


hk 
dans laformule, onaura x — = D hhA+hA 


00 Snm 

sims, on auras = 44% 
O 

hype, 


1000 1000 1009 


| | à 
= #12, On-aura x=4V SA RS RER 
100 3X144 12 

83 _22 __1rz | 


1000 © 1000 100. ço 


L'on verra par-là que f une épaileur de 


4 


a 
se UN 


Le 
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6 pieds eft fuflifante pour un mur à-plomb 
de 20 pieds de hauteur, il faudra qu'il ait 
6 pi. 4 po. 9 Mg fur la bafe , fi on lui donne 
un talus de -; & 6p1. 1 po. 9 lg. file talus 
 reft que de T-. 

_ Sile mur de revêtement devoit être trian- 
‘gulaire , ue toujours la puiffance 


h : Ja puiffänce réfiftante fera 


agiflante — 


k 2 RETTTER bhxx. ee 
ALERTE 
18 3 


hh 2 | 
Ébx&xx=* D En On aura 
6b b 150 


donne l'équation 


sens; ce qui donne x x ÈT= 


ls x mn Où l'on voit que la forme na- 


turelle des murs de revêtement pour Sphofee | 
une réfiftance relative à la pouffée dans les 
différens points de la hauteur, eft un trian- 
gle dont la bafe feroit à la hauteur , comme 
367 eft la 1000 ou environ, comme 4 efk 
II. 
_ 47. La forme de revêtement triangulaire. 
n'étant pas praticable dans lufage , parce 
que la partie fupérieure feroïit bientôt dé- 
truite, il eft néceflaire de lui donner une 
certaine épaifleur relative à la longueur du 
lit de pierres, de telle forte que ces moëllons 
aient moyennement une nou plus grande 
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que Îa moitié de l’épaiffleur du mur, & qu'il 
y en ait quelques-uns qui faflent- doubles 
paremens. Un mur épais eft quelquefois moins 
folide qu'un mur mince, parce que le mi- 
lieu n'étant fait qu'en pierraille, il n’y a. 
point de liaifon entre les deux paremens qui 
fe détruifent aifément. Il paroït que l’on ne 
peut guere donner moins de deux pieds 
d’épaiffeur aux murs de revêtement au fom- 
met; & en admettant cette épaifleur , l’on 
trouvera les différentes épaifleurs des bafes 
par le calcul fuivant. Soit 4 la hauteur, / 
l’épaiffeur au fommet, l’on aura, comme ci- 
deflus, l'énergie de la puiflance agiffante, 


s 3 | 
= La puifflance réfftante fera b hlx 


: Æ bhx 2%. ss, .… bhlil.. 
De du one" 
— 3 
Dhie DUREE ,&rx+3lz= 
2hh 311 2h sil al. 
Gr sr EHIT EE 


Mettant les valeurs de z = 120, & = 150; 


2=2,0onax Vins 3 Si k— 10; 
x H1= 3pi.£. Sik=20,x+1/=6:,fi 4 
=30,x + /=10. 09,fi4=40, x +/=13.715. 
Ga—=$SO,x+/= 17. 34, fhk=60, x += 
20. 98; d’où l’on voit que les talus vont tou- 
jours en augmentant, il n’eft que le 7°. de l&. 
bauteur pour un mur de 10 pi; il eft prefs 
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que le tiérs pour un mur de 60 pi. La figure 
7°, marque les différens profils des murs de 
revêtement qui ont 2 pieds d'épaifleur au 
 fommet. 


48. M. de Vawban a donné à fon profil 4. 


p.+ d'épaifleur au-fommet, il eft facile de 


voir par la formule x = V h h + = —. 3, 


à | | ; 2 
f ce profil s'accorde avec la théorie précé- 


dente, ona/=4;>, &r=VEur+ :. 


2; fik=10,;x+/=3.32;fi4=20,x+1 
=6.2$;5f4—30,xT/=68.87;fi% — 40; 
x+1=1286;fhA—=$SO0o,x+/—16.13.;hÀ 
=60x+/—19.91,fh=70,x+1=23.50; 
fik= 80, x+1—=27.2;fih—100,x+/— 
34-4. (La fig. 8 marque ces différens profils). 


Eu 


‘ L'on voit que les talus vont toujours en 


augmentant; à 14 & 15 pieds, il n'y a pas 
de talus, à 100 pi. il eft plus du tiers de la 
hauteur. | 


L'on remarquera encore dans la figure 8, 


par la ligne ponétuée qui marque le profil 
de M. de Vauban, que les épaiffeurs font 
‘trop grandes pour des revêtemens qui ne 
pañlent pas 40 pieds, & qu’elles font trop 
petites lorfque la hauteur eft plus grande de 
40 pieds; de forte qu'à 100 pi. de hauteur, 
* il manqueroit au profil de M. de Vauban 10 
pi. d'épaifeur à la bafe, | 


CS 
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Lès talus étant trop grands à la figure T5 


on fera mieux de fuivre les épaiffeurs de l’ar- 
ticle: 46. | 

Si l’on prend la fuperficie du profil de ces 
différens murs qui réfiftent tous également à 
_ la pouffée des terres , on aura les fuperficies 
* du mur à plomb, de celui qui a -- de talus, 
de celui dont le talus eft de +, & du revê- 
fement triangulaire, comme les nombres 30, 
26, 22, 18, où l’on voit qu'avec un mur 
qui a -— de talus, on épargne — fur la ma- 
çonnerie , -- pour le mur qui a -- de talus, 
& — pour le mur triangulaire dont le talus 


eft de + & -— de la hauteur. 


49. L'on a vu (4$ ) que la puiffance ré- 


fiftante D F qui provient de la pouffée des 
terres, agiroit avec affez d'efficacité pour re- 
tenir le mur, s'il étoit fait par retraites par 
derriere, afin de donner lieu à l'effet de cette 
aétion ; c’eft pourquoi l’on fera très-bien de 
former toujours une retraite à un pied ou 
deux au deflus des fondations ; mais fi l’on 
en obfervoit plufieurs les ünes au deffus des 
autres, ou que l’on fit le mur en talus dans 
l'intérieur des terres, on diminueroit le poids 
du mur dans l'endroit où il a le plus d’aétion, 
en ce que cette partie eft la plus éloignée 
du point d'appui, & l’on perdroit peut-être 
plus de ce côté que l'on ne gagneroit de l'au- 
tre; c'eft ce qui m'a fait chercher un autre 
moyen de tirer parti de la pouflée même 
des terres, pour foutenir les murs de revé- 
tement, au lieu de’ laiffer agir leur a@ion 
pour tendre à les renverfer. 


aout: CT cu. p_—. 8 Œ— LES] cp ol 
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__$o. Tout confifte à former dans l’épaifleur 
du mur & par derriere, des cafes vuides qui 
laiffent des furfaces horizontales, fur lefquelles. 
les terres en s'appuyant forment un contre- 
poids qui balance celui que forme la pouffée, 
& peut mème être plus fort; de forte qu'il 
{uffit que le parement extérieur ait, eu égard 
aux matériaux dont il eft conftruit , une épaif- 
{eur fufffante pour être folide, & qu'il foit 
bien lié aux parties horizontales. _ 
L'on voit dans la figure 9 qu'il n’y a de 
puiflantes agiflantes contre le mur, que le 
triangle A, les trapezes B,C,D,E & les trian- 
gles F,G,H,J, & que l'on a pour puiflances 
réfiftantes, les parallélogrammes K, L, M, N 
qui font beaucoup plus confidérables que les 
puiflances agiflantes. | 

Si le mur étoit confiruit comme dans la 
fg. 10, il n'y auroit que des puiffances ré- 
fiftantes ; il eft vrai que ces puiflances qui 
agiflent fur des furfaces horizontales, fuivant 
une direétion inclinée, n'operent pas feule- 
ment une aétion verticale, mais qu'il paroït 
en réfulter auffi une ation horizontale qui 
tend à renverfer le mur : c'eft çe que je vais 
examiner. | 

J'ai adapté (fig. :1) un plan horizontal DE 

de 2 po. 9 l: de faillie contre un plan ver- 
tical, de forte qu'il étoit à 1 p. + du point 
d'appui G : j'ai enfuite mis de la grenaille dans 
la caifle , de forte que fon talus vint aboutir 
à l'extrémité D du plan horizontal, afin qu'il 
n’y eût aucune puiflance agiflante contre le 
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plan Vertical; aufli ce plan vertical n'a point 
été pouflé , & 1l a fallu un poids de 20 onces 
appliqué au point À, & pañlant fur La poulie 
Z, pour le faire déverfer. | | E 
Il eft queftion de favoir par cette expé- 
rience, fi le prifme incliné DLMF, qui ap- 
puie fur le plan horizontal D F, produit une 
ation réelle fuivant la direttion ED. 
1°. L'on fait (43 ) que l’aétion de ce prifme : 
au point E, fe divife en deux autres, l’une 
horizontale E D, & l’autre verticale EH, 
qui toutes deux, eu égard au frottement, 
font égales au tiers du poids de ce prifme. 
Ce prifme = 2 po. 91. X 3 X $ — 40 po. 
&:comme chaque pouce pefe 2 on. $° +, 
les 40 po. peferont 6" 9° ?, dont le tiers 
eft 21 3°. Cette puiflance eft appliquée 
à l’extrèmité du levier ED —1p. 41; fon 
énergie fera donc 21 3°-5 x 1 po. 47 = 3". 
on, ?, | Ru 
20. "Lorfque la puiffance P fera mouvoir 
le plan vertical, alors. le plan horizontal 
foulevera ce triangle DFN qui pefe 1" 14 on. 
. + Son bras de levier eft  DF—<:x2po 
li, — po. 10li, & fon énergie — 3". 7 on. 


"+ 


\O 1 


CE 


. 3°. Le frottement de la partie D NF contre 
chacune des furfaces.collatérales de la caifle, 
occafionnera une troifieme  puiflance réfif- 
tante ; fi ce frottement fe failoit dans la : 
totalité de la furface NTDF, fon aëtion . 

feroit les + du prifme qui auroit cette fur- 
face pour bafe , & la ligne DT pour ner 


- 
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& comme il ne fe fait que fur la moitié de 
cette furface , mais des deux côtés, il faudra 
toujours prendte les 5 de ce prifme , qui 
eft 3 Po. x 2po. 9 x I po. 43= 11Pp- 4li+, 
& pefe 20n. ser. + X II PO. 4 ii. 5 X 17. 1300 
1g8r. +, dont les = {ont 6on. $ 8: +. Le levier 
de cette puiffance eft & DF — 1 pe 10 : fon 
énergie fera donc — 12 0n. 1 gr. CD 

4°. Il refte encore une puiffance réfiftante 
formée par l'effort néceflaire pouf opérer 
une disjon&tion dans les terres, fuivant 14 
_ ligne FN. Cetté a@ion dépend de la tenacité 
& de la pouffée des terres : de la tenacité, 
‘en ce qu'il faut vaincre l’adhérence des parties. 
de la terre qui font enclavées les unes dans 
les autres ; & de la pouffée, en ce que cette 
tenacité eft d'autant plus grande, que la 
terre a plus de pouffée. Il eft difficile fans 
doute de déterminer exatement cette force 3 
mais il n’eft pas douteux qu’elle ne foit plus 
.. grande que celle qui réfulteroit d'un frotte- 

_ ment fimple des terres contre une furface qui 
feroit le tiers de la pouffée ; je le fuppoferai 
cependant le même. 

Le trapeze NFLM qui pouffe pefe 67. 
gon + — p/y4on. + —4! 110n. + Son adion 
contre la furface NF, eft le tiers dece poids 
=1" gon. + L'aîtion du frottement eft au 
moins le tiers de cette pouflée — 8on. 3 gr. Son 
“bras de levier eft DF — 2po.o91ii. ainfi fon 
énergie fera — 1 70n. 0 gr. 1. 

Le total de ces quatre puiffances réfile 


tantes eft 8" 1502.08 % R 
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La puiffance agiffante eft de 1  £ appliquée 
à l'extrémité du levier AG—7 po. =; ainf 
fon énergie eft 71 x 10n. 2 — 9/1 6 on, ; 
L'on voit par-là que cette puiflance agif- 
fante n’eft pas encore fuffifante pour vain- 
cre les puiflances réfiftantes ; par conféquent 
que la derniere de ces puiflances doit être 
éftimée plus que le tiers de la pouflée des 
terres. En l’eftimant une moitié , la quatrieme 
puifflanc@fèra = x 1/ 9on. = — 12 on. 4 gr. Son 
bras de levier étant de 2 po. oli, fon énergie 
fera 2! 20on..3gr. & le total des 4 puiflances 
fera 9" 10 on. 4 qui eft de 30n. + feulement 
trop fort : ON trouve que cette aëion eft 
environ les 3 de la pouflée ; au lieu que le 
frottement feul contre une furface plane, 
n’en feroit au plus que les 1. | 
Mais l’on doit conclure de cet exemple, 
que l’a@ion horizontale DE n’a pas lieu. 
Si l’on confidere encore la premiere figure 
de la premiere partie, on verra que celles 
des petites boules ( auxquelles on a com- 
paré le fable ) qui font fur la bafe & qui 
portent les autres, n'agiflent fur cette bafe 
que verticalement ; car la boule » , par 
exemple , eft pouffée par les boules 2f, fui- 
vant la direétion 248 f b; d'où réfulte yn 
effort bd compofé de deux, qui ne peut 
qu'agir verticalement, puifque la boule ne 
touche la bafe que dans un point. Il ny a 
que la boule Î qui étant pouflée par la feule 
boule h, produit deux efforts 7, :k. 
_ Si on confidere encore la figure $ de la 
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premiere partie, on verra que la boule F, 
par exemple, pouflée par la boule C & les 
fuivantes , produit deux efforts F/, FF, mais 
Fi n'y en a point de vertical; par con- 

équent la théorie & l'expérience s'accordent 
à démontrer que ces puiflances rafantes n’ont 
pas lieu contre les murs unis. | 

$1. J'ai mis derriere le plan vertical, ac- 
compagné du plan horizontal de l'expérience 
précédente , de la grenaille dans l’efpace 
KDFM fur $ po. de hauteur. La grenaille 
n'a point pouffé le plan vertical; au contraire, 
rl a fallu mettre, pour le faire renverfer, 
un poids de 24 onces attaché au point A, 
à 7 pi. + au deffus du point d'appui. 

Il s’agit, d'après cette expérience, de dé- 
‘terminer quelle eft la puiflance qui réfulte 
du poids des terres que doit enlever le plan 
horizontal, lorfque' le plan vertical auquel: 
11 eft fixé , s'incline en avant. 

Pour cet effet, 1l faut confidérer que Ia 
féule puiflance agiffante eftle triangle LKD , 
dont l’impreffion fe fait au tiers de fa hau-. 
teur; à quoi il faut ajouter le poids P trouvé: 
par l'expérience. 

_ Mais les puiffances réfiftantes font, 1°. le. 
prifme LDFM, dont l'aétion qui fe fait au: 
point E, fe divife en deux autres; l’une ver- 
ticale EH, & l’autre horizontale ED, toutes 
deux égales à la moitié du poids du prifme ;° 
fur quoi l’on obfervera que le plan vertical: 
étant poli, la puiffance horizontale eft nulle. : 
Dans la derniere expérience , le Er 
DE _ Bÿ 
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LDFM == 2po. gli. X 3 P0- x $ po. = 47 poi 


= pefe 6" 12°, parce que le pouce cube de 
grenaille pefe 20n. 6 gr. +; fon aétion verticale 
n'eft que la moitié de ce poids (43 )—3" 
= 6° : fon bras de levier étant 1 po. 4 li. 
— DE, fon énergie fera 6! Gon. X 1 po. 4 li, 
4! 1000. À 
. 2°. La feconde puiffance réfiftante eft le 
poids du prifme KDNO, qui ef $p, +2pP. 


ZX 2P°5xX 3p. — 30p. qui pefent 4/ 15 0% 
le bras de levier RS — 1 p.2li. ainf l'énergie 


dutrapeze fera 4! 1$0n. x 1 PO. + — $H 120n. + 
. $2. 3°. L'on remarquera que le plan ver- 
tical ne peut s’incliner en avant, fans qu'il 
ne fe fafle une disjon@ion verticale FO, & 
que la furface FQ du prifme FK ne frotte 
contre la furface FO du prifme F SC; d'où 
1l réfulte une troifieme puiflance réfiftante 
par rapport à ce frottement, que l’on a vu 
(45) être les 5 du triangle FOM. Ce trian- 
gle is 37p. +, & pefera 37 + x 
20n. $ gr. = —6/30n.,& la puiffance réfultante 
du frottément, fera 5 x61 3on. — 1" 60n. Son 
bras de levier eft ici toute la ligne DF — 
2p. 9 li; ainfi fon énergie fera 1! 60n. x 2po. 

le = 3" — J20n. —e . 

. 4° H fe fait encore un frottement contre 
les côtés de la caifle, quin'a pas lieu dans 
la pratique, mais qui eft ici réel : ce frot- 
tement eft pour chaque côté de la caiffe, le 
tiers de la preflion du prifme. triangulaire 
qui auroit pour bafe la furface KDFO, & 


vinvie 
: 
; À 


pe 
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pour hauteur la ligne KD , & que l'a&ion 
de ce frottement étoit les & de ce prifme 
pour chaque côté, & les # pour les deux 
côtés; ce prifme peferoit $" 11° ?, dont les 
+ font 2/.8 on. £ ;, fon bras de levier eft 1 po. 
4ti. ?, & fon énergie fera 2" 8° { 1 po. 4li, 
Pe— 3” on. 1. | 
Le total de l'énergie de ces quatre puif- 
fances , eft 17" ion. Le triangle KDL, qui 


_ ef la puiffance agiffante, pefe 6!" 3on. comme 
. le triangle OFM : on a vu ( 43 ) qu'iln’en 


falloit prendre que le tiers — 2" on, 

Le bras de levier eft le tiers de la hau- 
teur du triangle, plus la diftance DG de 
la furface horizontale au point d'appui —! 
+ 15—3p. 2li.; ainfi fon énergie fera 21 
zon. X 3p. 2li. —6" Bon. 

Le poids P trouvé par expérience, eft 
z/! 8on.; fon bras de levier eft 7pi.}, & fon 
énergie — 1! 40n. X 7p.i — I11/ 4on, 

Ajoutant ces deux puifflances, on aura 
31" 4on. + 6! 8on.+ — 17. 120n.:, qui eft très- 


_ approchant de 171 110n. trouvées pour l’éner- 


gie des puiffances réfiftantes : l'on voit que 
fans avoir égard à la quatrieme puiffance ré- 
fiftante, l'énergie des trois autres qui eft - 


. de 141 30, eft beaucoup plus du double 


de la puiffance agiflante ; mais comme la 
furface horizontale eft plus grande qu’on ne 
pouvoit la faire dans la pratique , j'ai fait 
des expériences fur des furfaces moins fail- 
lantes. | oo 
. J'ai pris un plan vertical de. 7 po. ; de 

| | | ‘D 1] 
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hauteur fur 3 po. de largeur; j'ai adapté trois 
furfaces horizontales d'un pouce de largeur 
fur trois pouces de longueur , éloignées les 
unes des autres de deux pouces ; j'ai rempli 
la caïfle de grenaille ; le plan vertical n’a 
pas été renverfé, & il a fallu le tirer parle 
haut avec un poids de 4 onces pour le faire 
…ancliner en dehors. oo | 

J'ai mis le même plan du côté plat; alors 
1] a fallu 12 onces du côté du dedans, pour 
l'empêcher d’être renverfé. | 

Ayant fait ces mêmes expériences avec 
du fable dans la caïfle de 30 pouces de 
hauteur, devant laquelle étoit un plan uni 
tournant fur fa bafe, il a fallu 12/ appliquées 
au haut du plan pour l'empêcher d’être ren- 
verfé; & en mettant un plan garni de trois 
rangs de furfaces horizontales de À pouces 
de largeur, placées à 7 po. de diftance les 
unes des autres, il a fallu 4/ placées en 
arriere pour le faire remuer, & 6” 5 pour 
le faire renverfer totalement. 

Pour calculer les puiflances qui tendent 
à renverfer ou à retenir un mur conftruit 
fuivant ce fyftème, je prendrai pour exem- 
ple un mur de 30 pieds de hauteur, derriere 
lequel on conftruiroit des contre-forts de 3 
pieds de largeur, 4 pi. de longueur, & qui 
feroient éloignées l’une de l’autre de 18 pi. 
Entre ces contre-forts, on conftruiroit trois 
rangs de petites voûtes ou arcs de deux 
pieds d’épaiffeur mt ro , de même largeur 
que la longueur des piliers ou contre-forts, 


La 
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& placés à 6pi. de diftance des uns aux 
autres : Le plus élevé de ces arcs feroit placé 
à 6 pi. au deflous du fommet, attendu qu’à 
cette hauteur un mur de deux pieds d’épaif- 
feur feroit fuffifant pour réfifter à la pouflée 
des terres , & que l’on donneroit cette épaif- 


. feur au fommet; je ne fuppoferai au mur 


qu'un talus de : qui feroit très - fufffant. 
Mais ici ce n’eft que pour la facilité du 
calcul, & on verra par la figure, que j'ai 
cherché à laiffer une aflez grande quantité 
* de puiflances agiffantes , que l’on pourroit 
diminuer de beaucoup en donnant moins de 
deux pieds d'épaifleur aux arcs, & en met- 
tant un de plus. 


Après avoir formé l’angle de 454. abou- 
tiffant au bas du parement intérieur du mur, 
on tirera de tous les angles que forment 
les profils des voûtes, des paralleles à cette 
ligne , & l'on cherchera les centres de gra- 
vité des différens triangles , trapezes & paral- 
lélogrammes que forment les paralleles ; parce 
que ces différentes parties agiflent différem- 
ment, foit pour poufler le mur, foit pour 
le retenir. 


Biv 
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: YPaiflances! Puiflan.\ Cube des 

agiffantes. | ces réfif-| puiflan- 

| tantes. ces ;. 
lettres 
qui les 
defignent 


18. À 


La premiere puif- 
fance qui tend à 
renverfer le mur, 
eft le triangle dont 
le centre de gra- 
vité eften A ; il 
contient 18 p. cu- 
bes : on a vu qu'il 
en falloit prendre 
le ÿiers pour Îla 


| puiflance agiflante 


horizontalement ; 
ainfice fera 6p- que 


l'on fuppofe appli-: 
.qués au point À, 


quieft le tiers de 
la hauteur OT ; a- 
lors fon bras de 
levier z Q = 26, 
& fon énergie eft 
6x 26—156. 
Outre cette puif- 
fance qui agit ho- 


rizontalement, l’on: 


æ vu qu'il y en 
avoit encore une 
autre qui agit ver- 
ticalement , & qui 
fertäretenirle mur 


en le tirant dezen 


T , & s'appuyant 
fur les différentes 
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8. C 


inégalités du mur ; 


mais comme les : 
parties de la terre 


font ordinairement 
beauc. plus grofles 
que les parties du 
mur, On n'aura pas 
égard à cette puif- 


| fance : il en fera 


de même de celle 
qui agit de enT. 

La feconde puif- 
fance eft le paral- 
lélogramme B ; 1 
contient 24 p. cu- 
bes, & fait effort 
au point #3; fon 
effort vertical eft 
exprimé parletiers 


{du poids qui eft8; 


fon bras de levier 
Ys = 6; ainfi fon 
énergie fera 8 x 6 
— 48, qui eft une 


puiffance réfiftante 


La 3°. puiffance 
eft le triangle C qui 
contient 8 pi. fon 
bras.de levier CQ 
18 pi. 8 po. & fon 


énergie fera X18. 
849. 


- 
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tI12. 


14. D'\eft le trapeze D qui 


Leffort eft 2 82; fon 
bras de levier eQ= 


La 4° puiflance 


Contient 14 pi. cubes, 
dont il faut prendre 
le tiers = 45 : enti- 
rant par fon centre 
de gravité D la paral- 


lele DZ ,lon aura 


dD= 11 po. ?; ainfi 
le bras de levier 7Z 
—22pi. 114, & par 
conféquent l'énergie 
= 21.11.54 X 4p. à 
= 107. 1+ 

La s°. puiffance 
eft le trapeze E ; il 
Contient 26 pi. fon 


16. 11. 8: fon énergie 


Drérr. 8x8 —147:, 


$6.. F 


La 6°. puiffance eft 


le parallélogramme F 
qui contient 56 pi. & 


produit un effort ver 
tical au point F ex 


primé par $6— 18<35 
fon bras de levier eft 
Ys=6, & fon éner- 
gie—18xX6= 112, 

, à j 


[149.95 


28. 5; 


‘125. 
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176, 


30. H 


qui eft une puiffance 
réfiftante. 

La 7°, puiffance eft 
le trapeze H qui con- 
tient 3 pi. fon effort 


eft 30 = 10; fon bras 


de Éd eft 14 pi. 
11 po. 9 li. fon éner- 
gie fera donc 10 pi. 
X 14 pi. 11.9 — 149 
pi. 9. 6. 

La 8°. puiffance eft 
le triangle G qui con- 


tient 8pi. fon effort 


42. J 


88. K 


ets, fon bras de 


levier = 10. 8 ; {on 
énergie = 25 X 10 
+ = 28 pi. 

La 9°. . eft 
le trape ze J qui con- 
tient 42 pi. fon effort 


eft#2 = 14 pi. fon 


bras de levier eQ = 
8p. 11. 16h. fon 
énergie = 14 pi. x 8 
Pi. 11. 10. — 125. \° ER 
La 10°. puifflance 
eft le parallélograme 
K qui contient 88 
pi.. cabes ; fon effort 


28 


46. M. 


C,G, L, & les parak 
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et 58 — 29; fon bras 
de levier Y s—6;fon 
énergie = 29+X 6 = 
76, qui eft une puif- 
fance réfiftante. 

La 11°. puiflance 
eft le triangle L qui 
contient 48 pi. cubes; 


{on effort eft -, & fon 


bras de levier —2 pi. 
8 po. fon énergie eft 
2pliX2:="7. 1% 
La 12°. puiffance eft 
le trapeze M qui con- 
tient 46 pi. ; fon effort 
eft 4° — 15:;fon bras 
de levier M Z 6 pi. 
11. 11. fon énergie = 
I$ pi. 4X 6. 11.11. 
= 110. LI, 
La 13°. puiffance 


eft le trapeze N qui. 


contient 46 pi.; fon 
effort eft 38 — 19=; 


3 
{on bras de levier NQ 
= 11. pi. 10 +; fon 


énergie 19. pi 1. 3e 


Outre ces puiffan- 
ces,les triangles a Oa, 
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triangles cubent 32 p. 
leur bras de levier eft 
4 pi. 8on. & leur éner-' 


gie— 32x48 — 149. 


4. les quatre paralié- * 


logrames cubes auf 
32. Jeur bras de le- 


énergie = 32Xx 6 = 
| ____ro2.o.| 192. 


809. 61677. 4. 99.671677. 4. 


Il faut encore confidérer une puiffance qui 


réfulte du frottement des terres lorfqu'elles 
fe feront fendues le One de la ligne 47 (52). 


Cette puiffance eft les = du poids du triangle 
apÉ = 28 X14.= 392. Ainf, cette a@ion 


fera donc = x 392 = 8733 le bras de levier 
ts? = 8; par conféquent fon énergie fera 


| 87 > x 3 = 696! 

L'on voit que cette dermere puifflance rés 
fiftante eft très-confidérable ; mais elle n’en 
eft pas moins réelle, puifqu'elle a été trouvée 
telle dans toutes les expériences ; cependant 
Comme elle n'agit réellement que lorfque le 
Mur a fait un mouvement, & qu’il s’eft un 


peu déverfé, on ne doit pas y avoir écard, 


tlélogrammes aT, dV, 
RX,mQ, agiflent 
auf” par leur poids 
 Murfesarcs; les quatre 
vier eft 1. 6. & leur 
1494 4. | 


6° 
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fi ce n'eft pour fairæ voir que quand même 
les autres puiffances réfiitantes ne fufñroient | 
pas pour être en équilibre avec les puiflances 
agiflantes , & même qu'elles n’en feroient que 
le tiers, le mur ne feroit pas renverfé, mais 
qu'il feroit feulement un mouvement qui fe- 
roit bientôt arrêté par la réfiftance qu'oppo- 
feroit la tenacité & le frottement des terres 
reftant attachées au mur, avec celles qui 
forment la pouflée. | 
Faifant l'addition de toutes les puiffances , . 
on trouve que le total des puiflances agif- 
fantes eft 899 pi. & celui des puiffances ré- 
fiftantes 677 pi. La diftance entre les contre- 
forts étant de 18 pieds, & la largeur des 
contreforts de 3 pieds, les puiffances agif- 
fantes entre les contreforts feront 899 X 18 
= 16182, & les puiffances réfiftantes entre 
ces contreforts feront 677 X 18 = 12186. 
La puiffance agiffante contre les congreforts 
feroit le triangle az = 30 X 15 — 450 pieds, 
fon effort eft 450 — 1$0; fon bras de levier 


eft 10, ainfñi fon énergie 1500. 

Comme le contrefort ne monte pas jufqu’er 
haut , il faut en ôter l'effort du triangle z2c 
C=; mais comme le triangle TOC agit contre, 
le mur, l’un équivaut à l’autre; il en réfulte: 
feulement une puiffance réfiftante qui pro- 
vient du parallélogramme B qui appuie fur le: 
deflus du contrefort. Ce parallélogramme con- 


tient 24 pieds; fon effort eft += 8; fon bras 
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de levier Y s = 6; & fon énergie 48 étant 
ôtée de 1500, il reftera 1452 pour la puif- 
fance agiflante qu'il faudra multiplier par 3 
pieds, épaifleur des contreforts, & l’on aura 
4356 pi. pour la puiffance agiffante contre 
les contreforts : cette puiflance étant ajoutée 
à celle qui agit entre ces contreforts qui eft 
16182, on aura 20538 pi. pour l'énergie des 
puiffances agiflantes ; & comme chaque pied 
cube de terre pefe ordinairement 120/ , il 
faudra multiplier ce nombre par 120, pour. 
avoir cette énergie en livres pefant; ce qui 
donnera 20538 X 120 — 2464560. | 

Il faut auffi multiplier l'énergie des puif- 
_ fances réfiftantes 12186 par 120, pour avoir 
l'énergie de ces puiflances en livres; ce qui 

donnera 1462320". 
: Les pniffances réfiftantes qui réfultent du 

poids de la maçonnerie, font, 1°. le talus du 
mur fur 21 pi. de longueur, 30 pi. de hau- 
teur & un pied d’épaifleur moyenne = 21 X 

oX 1=63 pi.; fon bras de levier eft 1 < ; ainfi 
l'énergie de cette partie eft 630 = 1 + —849 
pieds. | | 

. 2°. Le corps du mur a aufi 21 pi. de long, 
30 de large & 2 d'épaifleur, ce qui donne 
21 X30X2—= 1260, fon bras de levier eft 3 
pieds ; ainfi l'énergie eft + 3780 pi. 

3°. Le contrefort de 4 pi. fur 3 pi. & 24 pi. 

de haut, produit 288 pieds; fon bras de le- 
vier SsŸ — 6; ainfi fon énergie fera 288 pi. . 
X6= 1788. |  . 

- 4°, Les trois arcs ont de longueur enfemble 


_ 
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4 pi. fur 4 pi. de largeur & 2 d’épaifleur; 


ce qui produit 432 pieds, le bras de levier. 
:_ eft 6 pieds; ainf l'énergie 432 X 6 = 2592. 


De forte que le total de l'énergie de 1a 
maçonnerie en pieds cubes eft 8940 pi. qu'it 
faut multiplier par 150", poids d'un pied 
cube de maçonnerie, & l’on aura 1341. 000" 


qu’il faut ajonter à 1. 462. 320, ce qui don-. 


nera 2. 803. 320" pour l'énergie des puiffances 


réfiftantes,celle des puiffantes agiflantes étant 


de 2. 464. 560", eft plus petite que celle-ci 
de 338. 760/!, ou d'environ +. | 
. Ainfi l'on voit que l'énergie des puiffances 
agiffantes étant moindre de + au moins que 
celle des puiffances réfiftantes , un mur de 
revêtement de 30 pi. de hauteur feroit bien 


fuffifant, en le faifant des mefures données 


dans cet exemple. 

Si l’on vouloit faire un mur plein qui op- 
pofât la même réfiftance à être ébranlé que 
le mur avec contreforts & arcades, alors la: 
puiffance agiflante fera le triangle 6 à z dont 
dr de eft de 1500, & pour faire la com- 
-paraïfon avec le mut à arcades dont j'ai fait 
le calcul fur 21 pi. de longueur, il faut mnl- 
tiplier 1500 par 21 pieds, & le produit par 


120/ poids d'un pied cube de terre, &l'on 
aura 3. 780. 000. pour l'énergie de la puif- 


fance agiflante. 

L'on donnera, fuivant les regles fixées ci- 
devant, 7 p. 3 p. d'épatfleur an fommet du 
mur, avec un talus de -—; le profil du talus 
fera 30 X 1.30; fon bras de levier fera 

| ; 4 Pe 
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1 pi. 4 po. & fon énergie = 30 X I. 4 = 


40. | | 
Le profil de la partie à plomb eft 30 X 


7.03 = 210. 7.6; fon bras de levier eft 5 pi. 


6 p°.?; ainfi fon énergie fera 210. pi. 7. po. 6 
x $-62—1171.pi.7 po. 2 1. 

Ainfi le total des énergies du mur eft 40 
+ 1171pi7P0.2 1. = 1211 pi. 7 po. 2. 

Ïl faut multiplier cette quantité par 21 p. 
& par 150, quieft le poids d’un pied cube 
de maçonnerie, & l'on aura 1211. 7. 2 X21 
X 150 = 3. 816. 531, pour lénergie des 
puiffances réfiftantes qui ne furpañlent celle 
des puiffances agiflantes que de 36. 531”, 
ce qui n'eft pas le centieme de cette puif- 
fance; tandis que l’on a vu que dans le mur 
à arcade, la puifflance réfittante furpañoit 
de + la puiffance agiffante. 

Le cube du mur plein eft 210. 7. 8 + 30 
2 240pi. 7po. 8li qu'il faut multiplier par 
fa longueur 21, & l’on aura $o$3 pi. 1p. 
6 ii. | | 

Le cube du mur à arcade eft 630 + 1260 
+ 288 + 432 — 2610, comme on peut le 
voir ci-devant. . 

D'où l’on voit que le mur à arcade, avi 
n'eft, à peu de chofe près, que la moitié du 
cube du mur plein , eft cependant cap:ble 
d’une réfiftance beaucoup plus confidérable 
celui-ci. On pouirroit encore augmenter afez 
confidérablement la réfiftance du mur en 
diminuant fon cube, fi l’on pratiquoit dans 
la partie du mur qui eft entre les arcades, 

| C -? 
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des renfoncemens féparés par des piliers, de 
telle forte qu'il ne reftât que deux pieds 


_ d'épaifleur de mur, ainfi qu'on peut le voir 


dans la figure. . | 

Suivant ce fyftême , on trouvera, en faifant 
le calcul, que je ne rapporte pas ici ( pour 
éviter la prolixité ) que le total de l'énergie 
des puiflances agiffantes eft 2. 220. 960, au 
lieu de 2. 464. 560, dont la différence eft 
de 243600. L'énergie des puiflances réfif- 
tantes eft de 2.833. 140 , au lieu de 2. 803. 
320; & le cube de Îa maçonnerie fera de 
2400 pi. au lieu de 2610; de forte que la 
puiffance agiffante_ fe trouve diminuée de 


.… près -5; & la puiffance réfiftañte augmente 


de 29820, ou de -:. Le cube de la maçon- 
nerie eft diminué de -+, & l'énergie des puif- 
fances agiflantes excéde de plus d’un cin- 
quieme , & même près d'un quart celle des 
puiffances réfiftantes. 

_ Si l’on vouloit donner au mur plein le 


double du cube du mur à arcades, 1l faudra 


lui donner 7 pi. 3 po. $ li d’épaifleur au fom- 
met ; alors fur 21 pi. de longueur , il cubera 
$219 pi. 4 po. 6 li. qui eft le double du mur à 
arcades qui cube 2610; l’on trouvera alars 
que l'énergie des puiffances réfiftantes eft 4. 
O1. 200//; & comme celle des puiflances 
agiflantes eft de 3. 780. 000, la différence 
eft 230. 200, ce qui fait — feulement d’ex- 
cès des puiffances refiftantes fur les puiffances 
agiffantes , tandis que dans le mur aarcades, 
cet excès eft d’un feptieme ; d'où il fuit que, 
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dans cet exemple , avec moitié moins de 
inaçonnerie, on oppofe une réfiftance plus 
grande qu'avec des murs ordinaires. 

Lorfqué les murs font établis fur pilotage, 
que l'on efpace à 3 : de milieu en milieu, 
on peut donner 4 pi. d’épaiffeur à la bafe 
du mut,ainfi qu'aux contre-forts, & les faire 
des dimérifions qui ont été réglées par le 
ur dont on vient de calculer la réfiftance ; 
mais pour des muts moins élevés, qui ne 
demandent pas uné päreillé épaiffeur par le 
bas ; on pourra toujours-leur De la même 
épaifleur en faifant une retraite fur le de- 
vaht & mêiné fur le détriere, dont on à dù 
reconnoitre l'utilité. Lorfqu’on ñe batit pas 
fur le rocher ; 1! eit néceéffaire de donner un 
large empatemiernt à 14 fondation des murs, 
für-tout fur lé devänt, äfin qué la preffion 
he fe fafñlé pds entiérément à l'arrêté du pa- 
tément extérieur, fous féquel là tèrre pour 
foit fléchir, cé qui ferbit déverfer le mur; 
& cé qui n’ärrivera pas fi facilétnent , lorfque 
la bäfe fera foit large, farce que l'effort 
fe faifant fur cette bafe , 1l n'appuie pas fut 
ürie feulé ligné, mais fur une large furfacé 
qui trouve hne affez grande réfiftance fui 
une ferre de médiocre qualité. 

Pour m'aflurer plus évidèémment qué des 
murs garnis d’arcades dertieré , formoient uné 
réfiftance beaucoup plus graride que ceux 
qui font pleins, j di fait faite un bloc dé 
brique & plâtre de 30 poucés de hauteur, 
un pied de largeur, 6 pouces sam ; 

Ci 
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je lai mis devant la grande caifle avec du 
fable derriere ; il s’eft un peu déverfé lorf- 


"que la caiffe a été pleine. 


J'ai fait faire un autre bloc de même ma- 
tiere & de mêmes dimenfions, mais dans 
lequel il y avoit des vuides formant le mo- 
dele d’un mur à arcades: il pefoit exaéte- 
ment la moitié du premier bloc; & j'ai trouvé 
qu’au lieu d’être renverfé par le fable, ila 
fallu le tirer du côté oppofé à la pouffée 
avec une force de 10 livres. | 


J'ai encore fait la même expérience avec 


de la grenaille , en formant un modele de 
mur plein, & un autre de mur à arcades : ces 


modeles étoient faits en petites planchettes 
formant des corps creux que J'ai remplis de : 


petit plomb; de forte que le cube de ces 
modeles, y compris le bois & le plomb, 
avoit ane pefanteur fpécifique qui étoit à 
celle de la grenaille dans le même rapport 
que la maçonnerie eft à la terre, on .:: 15 


2 22. J'ai trouvé que la grenaille faifoit un 


peu deverfer le prifme plein lorfque ‘la caifle 
étoit entiérement pleine, & qu'il falloit 3 
onces placées au haut du fecond prifme, du 
côté oppofé à la pouflée, pour lui faire faire 
le même mouvement que le premier prifme. 

Je rapporterai encore pour exemple une 
épreuve aflez confidérable de l'effet des arcs 
derriere les murs, en citant le quai de 


Chalon-fur-Saone , où l'on a fait jufqu’à pré- 
fent des murs de revêtement , fuivant ce 


fyftême , fur une longueur de 180 toifes, & 
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depuis 20 pieds de hauteur jufqu'à 32 pi. 
l'on y a employé 530 toifes cubes de ma- 
çonnerie; tandis que fi l'on eût fait des murs 
pléins avec talus de --, en leur donnant 
POLE épaiffeur fur la bafe un tiers de leur 

auteur, on auroit employé.718 toi. cubes, 
& la folidité eût été beauconp moindre, 
puifque des murs de cette efpéce feroient 
feulement de quelque chofe au deflus de 
l'équilibre avec la pouflée des terres. L'on 
voit que, dans cet exemple , l'épargne a été 
de 188 toiles, ce qui fait plus d’un tiers; 
celle que l'on a faite fur le pilotage a été 
d'environ un quart , puifqu'il auroit fallu 
trois rangs de pilots, & que l'on en a mis 
que deux rangs, excepté fous les contre- 
forts. 

J'ai rapporté ( fig. 35. ) une efquiffe en 
petit d'une partie de ce quai, où l'on voit qu'il 
y a des parties où l'on a pratiqué des rampes 
_pour defcendre à la riviere, ce qui a obligé de 
faire deux .ou trois murs les uns devant les 
autres; mais comme les murs de derriere 
font conftruits fur de grandes arcades vuides, 
& que leur épaiffeur eft feulement propor- 
tionnée à la partie qui eft hors des terres, 
il en eft réfulté que le cube de ces trois 
murs enfemble a été moindre qu'un feul mur 
devant lequel il n’y eût point eu de rampes. 

J'ai examiné attentivement, après que les 
remblais ont été faits derriere ces murs, s'ils 
ne feroient pas quelqueffet, & je n'ai re- 
‘marqué aucune disjonéion ; mais a “+ pus 

li} 
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le mur a bombé de deux pouces environ 
dans le milieu de la partie fupérieure d'une 
portion de 7 à 8 toifes de longueur. 

Cet effet ne s'eft cependant fait fentir que 
depuis environ la moitié de’ fa hauteur juf- 
qu'au deflns , le bas n'ayant aucunement dé- 
rangé; ce quil faut attribuer à ce que la 

artie fupérieure étant conftruite un an après 
ka premiere, & les remblais ayantété faits 
| immédiatement après la conftruétion de Ia 
feconde , le mortier de cette partie n’avoit 
pas encore aflez de confiftance pour lier les 
matériaux qui ont été aifément défunis. 

Il eft encore arrivé dans une autre partie 
un petit mouvement au mur; mais celui-ci 
a été totalement contraire au premier. Le 
mur a déverfé par derriere d'environ un 
pouce & demi dans le milieu, fur une lon- 
gueur de huit à dix toifes; ce que l’on ne 
peat attribuer qu'à la preflion des terres fur 
les arcs, qui a fait taer la maçonnerie des 
contre- forts davantage que celle du parement 
extérieur, quoique l’une & l’autre foient 
faites avec des pierres de bas appareil, avec 
cette feule différence que celles du parement 
extérieur font taillées , & que celles de l’in- 
térieur ne le font pas. : 

Ces petites irrégularités ont été mafquées 
en plaçant le cordon, & depuis 8 à 10 ans 
que ces murs font conftruits » il nef rien 
arrivé. . | 

Les arcs de ces murs ont 12 à 1$ pieds de 
largeur & 3 pieds de faillie ; ils font placés : à 


RS nm 
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environ $ pieds d'intervalle les uns des au- 
tres, les contre-forts ont 3 pieds de largeur, 
& les murs 2 pieds d'épaiffleur au fommet, 
avec un talus de -— de la hauteur. 


| 

Il y a fans doute plufieurs manieres de ré- 
gler pour ces fortes de murs, la longueur des 
arcs , leur nombre, leur diftance les uns des 
autres, leur épaiffeur , leur courbure ,’leur 
faillie ; cependant on peut donner quelques 
principes fur tous ces objets. 

1°. 11 paroïît affez inutile de faire des arcs 
pour des murs qui ont mains de 12 pieds de 
hauteur, parçe que l'épargne qui en réfulte- 
roit feroit peu confidérable. | 

2°, On ne peut guere fixer à moins de 2 
pieds l’épaiffeur des murs à leur fommet , & 
par cette raifon le deflus des premiers arcs 
ne doit pas être plus haut que 6 pieds au 
deflous du terrein, attendu qu'à cette hau- 
teur un mur de 2 pieds d’épaifleur , quand 
même il n'auroit pas de talus, feroit fuffifant 
pour réfifter à la poufée. | 

3°. Comme les arcs intérieurs feront pref- 
que toujours faits en moilons, on ne peut 
pas leur donner une grande longueur : ce- 


pendant comme en diminuant l'étendue des 


arcs , on augmente le nombre des contte- 
forts, & par conféquent le cube de la ma- 
çonnerie , &' qu'il eft aifé de fe convaincre 
que lorfque les murs pañlent 30 pieds de hau- 
teur, la partie où fe trouvent les contre-forts 
eft la plus foible , 11 faut les NT CV le 
| - | iv 
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moins qu'il eft poffible , & je penfe que l’on 
peut aifément leur donner 14 à 18 pieds de 
largeur, avec une courbure de 60 degrés. : 

4°. Lorfqu’on établit les murs fur des pi- 
lotis, on peut donner 3 pieds d’ épaiffeur aux 
_‘contre-forts » parce que c'eft à peu près à 
cette diftance où l'on bat les pilots ; lorique 
le fond eft folide, on peut leur donner moins 
de largeur, excepté aux extrèmités où l'on 
doit fixer leur épaifleur, conformément aux 
regles de la pouffée des voûtes. | 

°. L'épaiffeur des arcs en moilons ne peut 
gucre être que de 18 à 20 pouces, on peut 
Ja fuppofer moyennement de 2 pieds, attendu 
au'il eft bon de remplir les reins, & même 
de mettre au defflus une aflife à plat, parce 
qu'on a vu qu'il étoit aflez effentiel que cette 
partie füt unie. 

60. La meilleure maniere de regler l’inter- 

alle qi doit être entre les arcs, eft de le 
faire égal à leur faillie; parce qu’alors, lorf- 
que le talus des terres eft de 4$ degrés, 1l 
ne fe fait aucune pouflée contre le mur , mais 
feniement contre les contre-forts & les arcs, 
encore peut-on diminuer beaucoup la der- 
niere, ou inèême la rendre nul en formant 
la force de ces arcs en plan incliné par- 
dcfous. | 

Gn pourroit peut- -être penfer que lon di- 
minueroit de mème la pouflée contre Îles 
contre-forts, en les faifant en forme d’avant- 
Lecs; mais il eft aifé de fe convaincre que 
Jon n'y gagneroit rien. 
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Soit ( figure 20. ). la ligne AB qui ex- 
prime la preflion des terres contre la fur- 
face GH du contre-fort , fi l'on fait ce con- 
tre-fort en forme d'angle, alors Îles terres 
poufleront fuivant les dire&tions DB, CB, 
& chacune de ces preflions fera à celle qui 
fe feroit contre la furface EF, comme DB 
eft à AB, & de ces deux preffions DB, CB, 
il en réfultera une force compofée des deux 
& égale à AB; par conféquent cette force 
fera la même que celle qui agiroit fur le 
contre-fort qui se feroit pas fôrmé en avant- 
becs. 

D'où l’on voit que les moyens que l'on 
a donnés pour diminuer la pouffée des terres, 
en formant derriere les murs de revêtement : 
des angles faillans & rentrans, ou destours 
rondes, n’ont d’autres avantages que de re= 
culer un peu les centres de gravité de ces 
différens corps de maçonnerie, mais que les 
terres agiflent toujours contre un angle ou 
contre une partie convexe avec la même 
force que contre un mur droit. 

A l'égard du nombre des arcs à conftruire 
derriere les murs, il eft affez évident qu'il 
doit être d'autant plus grand, que les murs 
ont plus de hauteur; & après avoir fait 
plufieurs tâtonnemens pour trouver le nom- 
bre d’arcs qui feroient le plus avantageux, 
eu égard à cette hauteur, je penfe que l'on 
ne doit employer qu'un rang d’arcs pour 
des murs, depuis 12 pi. jufqu'à 1$ ; deux 
rangs pour les murs depuis 1$ jufqu’à 20, 
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trois pour ceux entre 22 & 30, quatre 


pour ceux entre 30 & 40, cinq pour ceux 


entre 40 & 50, & 6 entre 60 & 64. Je n'ai 
pas poudlé les calculs plus loin, parce qu’il 
eft très-rare que l'on ait des murs qui aient 
plus de 60 pieds de hauteur. | 

"Quoique les calculs qui démontrent Îe 
rapport des puiflances réfiftantes aux puif- 
fances agiflantes , afm de favoir fi un mur 
fera fufifamment épais pour réfifter à la 
pouflée, ne foient pas bien difficiles, comme 
ils font cependant aflez longs , j'ai pris le 
parti de calculer une table que l'on. pût 
” fuivre aifément dans la pratique , avec d'au- 
tant plus de confiance , que la puiffance ré- 
fiftante eft prefque toujours le double dela 
puiflance agiffante , & que les principes étant 
établis fur des expériences, ne peuvent au- 
cunement induire en‘erreur. 

J'ai fuppofé , dans cette table, que les 
murs avoient - de talus, qu'ils auroient 
_2pi. d'épaiffeur au fommet, que la faillie 

des arcs étoit égale à leur diftance , qu'ils 
avaient 2. pieds d'épaiffeur , & que l’extrados 
du plus élevé étoit à fix pieds moyennement 
an deflous du niveau des terres. _: 


” Explication de la Table. 


La premiere colonne marque la hauteur 
des murs de deux en deux pieds. 
La feconde, leur épaifleur fur la bafe, 
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celle du fommet étant toujours de deux 
pieds. 

La troifieme, le nombre d’arcs à mettre 
dans la hauteur des murs, en faifant leur 
faillie égale à l'intervalle qui eft entr'eux. 

La quatrieme marque Ja longueur de l'in- 
tervalle qui eft entre les arcs, ou leur lar- 

eur qui eft la même. | 

La cinquieme marque le rapport de l'éner- 
gie des puiffances agiflantes avec celle des 
puiffances réfiflantes, où l’on voit que les 
dernieres font prefque par-tout doubles des 
premieres, ou du moins qu’il ne s’en man- 
que pas plus d'un quart 

La fixieme marque le cube du mur fur 
un pied de longueur, avec talus de -, & 
avec des arcs : Je n'ai pas eu ici égard aux 
contre-forts. 

La feptieme marque le cube d’un mur plein 
avec un talus de -=, dont la bafe eft le 
tiers de fa hauteur , & dont la réfiftance 
n’excede que de peu de chofe l'effort des 
puiffances agiflantes. 

, La huitieme marque Îe rapport du cube 

du mur à arcades ayec le mur plein. 
_. La neuviéme marque le rapport des puif 
fances agiffantes avec les puiffances réfif- 
tantes pour un mur à plomb qui n’auroit 
que 2 pieds d'épaiflenr dans toute fa hau- 
teur, & qui auroit les mêmes arcs que ceux 
que l'on a fuppofés derriere le mur eu 
taius. 


© L'on voit, par cette Table, que le cube 
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des murs pleins eft de + plus fort que le cube 
des murs à arcs, lorique la hauteur n'eft 
que de 12 pieds, & que cette proportion 


Va toujours en augmentant ; qu'à 30 pieds 


ce cube eft double , & qu ’à 60 il eft triple. 
De forte qu’un mur de revêtement de 60 


_ pieds fait avec des arcs derriere, n'exigera 


que le tiers de la maçonnerie d’un mur plein, 


& que cependant il fera capable d'une ré- 


fiftance double. 
L'on voit aufli que le mur fans talus avec 


deux pi. d’épaiffeur dans toute fa hauteur ,fe- 


roit fufhfant pour réfifter à la pouflée avec 
les mêmes arcs derriere qu’au mur en talus 
jufqu’à 30 pi. & qu'il faudroit ajouter peu 
de largeur aux arcs, pour qu il fufife à toutes 
fortes de hauteurs. 

. Quoique j'aie fuppofé que la faillie des 
arcs feroit égale à l'intervalle qui reftera 
entr'eux , lorfque la terre prendra peu de 
talus , on peut les éloigner davantage fans 
diminuer leur réfiftance; on pourroit encore 
_ donner aux arcs inférieurs beaucoup plus 
de faillie qu’à ceux du deflus, afin qu’une 
plus grande mafle de terre agiflant fur eux, 


ils occafionnaflent une plus grande réfi-. 


tance. 

: Je n'ai pas calculé le rapport des puiffances 
pour toutes les hauteurs de murs; mais en 
fixant ces rapports pour le plus petit & le 
plus grand des murs qui doivent avoir le 


même nombre d'arcades, comme je l'ai fait, 


il eft aifé de juger desautres. | 
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J'ai defliné fur une planche tous les diffé- 


rens profils de ces murs & arcs, pour les 


rendre plus fenfibles, & j'ai mis les uns fur 

les autres ceux qui avoient le même nom- 
bre d’arcs , afin de voir plus aifément le 
rapport qu'ils ont entr'eux. | 

On peut encore, fans rien changer à toutes 
ces mefures, augmenter feulement de deux 
pieds la faillie des arcs en les délardant par 
deffous , fous l'angle de 4$ degrés; alors la 
pouflée contre les murs feroit prefque nulle, 
& on pourroit les faire à plomb, ou ne leur 
donner que le fruit ordinaire que l’on donne 
aux murs des bâtimens : dans le premier cas, 
il ne faudroit pas le fixieme de la maçon- 
nerie d'un mur plein; & dans le fecond, pas 
le quart pour une hauteur de 64 pieds. 
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E SSAI 


Sur la queflion de favoir comment 


s'opère naturellement la. diffolution du 
quartz (1). 


PAR M. DE MORVEAU. 


M . Magellan fit voir, il y a quelques 


années à l'Académie des Sciences de Paris, un 
cryftal d'une grande dureté , d’une belle eau, 
reffemblant beäucôup au cryftal de roche , de 
neuf à dix lignes de longueur fur deux ou 
trois de largeur, & qu'il déclara avoir été 
produit artificiellement par M. Ackiard de 
l’Académie de Berlin. 

M. Achard publia effe&ivement le pro- 
cédé dans une lettre adreffée au Prince de 
Gallitzin; 1l l’a depuis encore plus détaillé 


, (G) M. de Morveau a annoncé qu'il avoit envoyé 
cet effai à l’Académie royale des Sciences de Stockolm 
dont il eft membre, & qu’elle l’avoit fait traduire en 
Suédois , & imprimer dans le volume de fes Mémoires 
de 1783 ; mais comme il n’a pas encore paru en fran- 
çois, l'Académie a cru qu’elle pouvoit lui donner place 
dans fon Recueil. 
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à la fuite de fon analyfe des pierres pré- 
cieufes, où il a fait graver le deflin de l'ap- 
pareil approprié à cette expérience qu, 
comme l'on fait, eft compofé d’un cylindre 
de verre contenant de l'eau , dans laquelle 
on fait pañler tous les jours une nouvelle 
quantité de gas acide méphitique, & de deux 
difques de terre cuite qui forment dans la 
partie inférieure du cylindre , un efpace 
dans lequel on place les térres que l’ean mé- 
phitifée doit diffoudre en fe filtrant lente- 
ment à travers ces diaphragmes. 

C'eft avec cet appareil que le célebre 
Académicien de Berlin aflure avoir formé 
des cryftaux de différente dureté & diver- 
fement colorés : ils étoient blancs & mé- 
diocrement durs, quand il n’avoit mis que 
la terre calcaire dans l’eau du'cylindre; ces 
ces cryftaux étoient blancs, tranfparens & 
très-durs, quand il n’avoit mis qu'un peu 
de terre calcaire & béaucoup de terre alu- 
mineufe ; quand il avoit ajouté de la terre 
martiale à la terré alumineufe & à la terre 
calcaire , les cryftaux avoient la couleur du 
rubis. h | 

L'importance de cette découverte décida 
l'Académie royale des Sciences de Paris à 
charger quelques-uns de fés membres d’en 
répéter les expériences, Il paroït par leur 
rapport du 22 Janviet 1780, qu'ils n’apper- 
Gurent aucune cryftallifation fur la partie 
convexé extérieure du diaphragme de tèrre 
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cuite , quoique la ftillation fe fût faite avec 
Ja lenteur defirée, & que ces appareils euffent 
été alimentés d'acide méphitique pendant 
treize mois entiers ; au lieu que , fuivant 
M. Achard, l'opération n'exigeoit que dix 
femaines. | : E 

… Cette expérience fut répétée dans le même 
temps, par plufieurs autres Phyficiens à 
Paris, & à Dijon, par M. Tartelin, au La- 


boratoire de l’Académie , & toujours fans 


fuccès. | 

© Dans ces circonftances, il eft fage fans 
doute de fufpendre fon jugement , jufqu’à 
ce que l’Auteur, qui paroit avoir obfervé 
plus d’une fois ce phénomene, foit parvenu 


à déterminer les vraies circonftances qui le 


produifent , de forte que tous les Chymiftes 
puiflent le réalifer fous leurs yeux. Cepen- 
dant je crois pouvoir préfenter quelques 
obfervations à l'appui de l'étiologie qui a 
conduit l’Académicien de Berlin. 

Je ne dirai pas avec lui, que les pierres 
précieufes étant indiflolubles , 1l faut abfo- 
lument que le diflolvant abandonne la fubf- 
tance difloute, dans l’inftant où la cryftalli- 
fation fe forme; cette fuppoñtion eft con- 
traire aux vrais principes des diflolutions , 
fuivant lefquels une portion du diflolvant, 
quel qu’il foit, refte néceffairement avec le 
corps diflous. Auf l'illuftre Bergman, après 
avoir propofé la queftion, fi le calce entre 
pur ou méphitifé dans les gemmes, incline 


v 


RE 
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à penfer que le calce y eff réellement en étar 
de faturation par le gas méphirique; d'autant 
plus qu'il a trouvé dans fes analyfes ine 
perte qu’il ne pouvoit attribuer qu’à fa vo- 
htilifation. Les gemmes étant indiflolubles. 
quand elles ont une fois pañlé à l’état con- 


‘ cret, M. Achard a penfé que l’on devoit 


fuppofer que tout le diffolvant s’en étoit 
féparé ; mais cette conféquence ne me paroît 
pas encore fondée : entre une foule d’exem- 
ples que je pourrois citer de l’indiflolubilité 
d'un compofé par l’une des fubftances diflol- 
vantes qui entrent dans fa compolition, je 
m'arrêterai à un feul dont d'analogie eft frap- 
pante. On fait que le fpat calcaire tient une 
portion d’eau aflez confidérable , & cependant 
il eft infoluble dans l’eau , même à la faveur 
de la portion d'acide méphitique qui s’y 
trouve. L'indiflolubilité vient donc dn dé: 


faut de proportions, comme celle de l’al- 


liage d’or & d'argent dans l'acide nitreux, 
quoique tous les points de l'alliage pré- 
fentent certaiïiement une portion quelcon- 
que de métal foluble dans cet acide. Auff 
on ne peut douter que quand on aura trouvé 
le vrai diflolvant des gemmes, 1l fervira, 
non-feulement à les compofer en agiffant fur 
leurs divers matériaux , mais 1l agira encore 
fur ces corps tout formés, & aura la pro- 
priété de les remettre au même point de 
diflolution où ils ont été dans l’origine, & 
avant toute cryftallifation. “ 


» 
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L'autre partie de lathéorie de M. Achard, 
porte fur des bafes plus folides. | 
Les Naturaliftes font bien convaincus au- 
jourd'hui que les cryftaux de roche & le 
quartz cryftallifé, fe forment par la voie 
humide; 1l n'y a pas de colleétion où l’on 
ne voie de ces cryflaux enfermés dans le 
fchifte , dans le fpat pefant, pofés fur le fpat 
fluor , & même quelquefois placés & comme 


‘moulés fur la mine de fer fpatique , toutes 


matieres qui excluent abfolument l'idée de 
la produétion par le feu. On peut tirer la 
même induétion de l’état dans leqnel on 
trouve dans ces ecryftaux du fchorl, de 
l'amiante, du fpat pefant , de la pyrite d’an- 
timoine , &c. Ils ont néceflairement été en 
état de diflolution avant de fe cryftallifer, 
ils ont donc eu pour diflolvant un fluide 
a jUEUXx. , 

Ayant eu occafon d'obferver fnr les lieux 


, mêmes des rognons de filex dans des mafles 


de craie, dans des bancs de falaife de plu- 
fieurs lieues, des filons de quartz perpen- 
diculaires rempliffant des fiflures de granit 
fans lui être adhérent, & fur-tout des cryf- 
taux fendillés, cariés , rouillés & vifiblement 
attaqués par quelqu'autre caufe que le frot- 
tement ; je ne pus m'empêcher de commen- 
cer à foupçonner qu'il y avoit réellement un 
fluide qui travailloit continuellement cette 
matiere , qui la portoit plus ou moins pure, 
plus ou moins allée, à travers les fubftances 
plus poreufes dans les fiffures , les géodes 
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& les fours à cryftaux, qui ne font que de 
grandes géodes, où l'évaporation infiniment 
lente d’une portion furabondante du diffol- 
vant, lui donnoit enfin la forme cryftalline 
déterminée par la forme génératrice de fes 
élémens | abfolument comme fe forment, 
mais dans un temps plus court, les ftala@tites 


calcaires dans Îes grottes, & même fousles 


voûtes. non couvertes. 

En confidérant après cela la nature des 
fubftances qui environnent cette produétion, 
fur-tout les mafles de craie, les falaifes des 
côtes dé la mer, & même des carrieres de 
pierre calcaire, telle que celle qui a été 
‘obfervée en dernier lieu à Champigny, par 
M. Monnet ; ( Journ. phyf. tom. XXV , page 
93. )il.eft difficile de fe refufer à la pré- 
fomption, que c'eft l’acide méphitique, ‘ou 
du moins lPeau méphitifée qui a été le prin- 
cipal agent de ces diffolutions, puifqu'il eft 
impofhble d'indiquer aucun autre fluide à 
portée dés lieux où elles fe font faites, ni 
même à un:grand éloignement , & que le 
quartz qui en fait la bafe, étoit précédem- 

ment difléminé dans ces mafles. 

Je dis le principal agent & non le jfot- 
| vant, parce que l’eau méphitifée n’a en effet 
aucune a@ion fur le quartz, & que la faine 
chymie ne permet pas d'admettre dans les 
forces de la nature , une diftinétion purement 
relative au lieu où elle opere ; comme fi, 
toutes chofes d’ailleurs égales, les affinités 
POHVRIER être différentes dans les cavités 


D ï; 


52 ACADÉMIE 


fouterreines & dans nos Laboratoires ( 1 ÿ: 
Mais 1l faut convenir auf que la Chymie 
eft bien peu avancée dans la connoïflance 
des diffolvans compofés ; or, je ne fais aucun 
doute que celui que nous cherchons ici.ne 
Soit réellement de cette nature; c’eft un fait 
qui me paroit établi fur la compoñition des 
gemmes. Ces pierres ont été analyfées par 
MM. Bergman & Achard , par des procédés 
* différens ; leurs réfultats, comme on devoit 
s’y attendre, ont un peu varié pour les pro- 
portions; mais ils en ont l’un & l’autre ex- 
trait les mêmes principes, c’eft-à-dire beau- 
coup d'alumine , beaucoup de: quartz, un 
peu de terre calcaire & un peu de terre 
martiale, | | 

Il eft bien connu que l'acide méphitique 


(x) M. Bergman dit , à la vérité, que l’eau qui 
n'attaque en aucune façon le filex dans nos Labora- 
toires, la tient néanmoins en diflolution à Geyfer en 
Iflande, & que cette eau qui jaillit de Fe de cent 
pieds en hauteur fur dix-neuf pieds de diametre, dé- 
pofe tous les jours une quantité de rnatiere quartzeufe 

ui produit à la fin des mafles énormes : mais le 
ant Profeffeur d'Upfal a bien fenti que cette nou- 
velle affinité ne pouvoit être déterminée que par la. 
préfence d’une autre matiere qui augmentât la force 
diflolvante de l’eau. Il fappofe que c’eft la matiere de 
la chaleur, qu'il eft difucile en effet d’accumuler au 
même point dans nos Laboratoires, à moins qu’on n’y 
applique le digefteur de Papin , comme il le confeille, 
pour vérifier fa conjeéture. ( Opufc. som, 3, differtar, 
323 $: XI. ) | 
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agit fur trois de ces principes; mais quand 
1l eft uni avec les uns ou les autres, ou même 
avec plufieurs, n'acquiert-1l pas, comme 
diflolvant compofé , des propriétés nou« 
velles, des affinités différentes, & pent- 
être la force d'attaquer le quartz? voilà la 
queftion que je me fuis faite, & que je ne 
crains point de répéter ici. ILy a déja quel- 
ques exemples en Chymie d'une vertu dif- 
folvante produite par la réunion de deux 
fubiftances par elles - mêmes impuiflantes. 
L’acide nitreux ne touche pas à la platise, 
l’alkali encore moins, & le nitre lui enleve . 
le principe métallifant. Le foufre , ni l’alkalt 
féparés , ne peuvent rien fur l'or , & l’hépar 
le diflout. C’en eft affez pour nous avertir 
de ne pas juger toujours fur des analogies 
qui nous ont fi fouvent trompé. 

Les plus petits faits donnent quelquefois 
de grandes inftruétions au Philofophe: qui 
fait les envifager fous de nouveaux rapports : 
cette confidération me détermine à rap- 
peller ici l’adhérence de la chaux avec le 
quartz dans les mortiers , l’adhérence opi- 
niâtre des taches que Jaifle l’eau de chaux 
fur le cryftal, fur le verre qui eft formé en 
grande partie de quartz; & qu'eft-ce que 
cette adhérence? C’eft l'effet d’une attration 
qui approche de l'attraétion d’affinité. 

Je rappellerai encore une obfervation tout 
auf familiere, c’eft l’exiflence du quartz 
dans l’eau. Il y a des eaux qui incruftent les 
vaifleaux domeftiques ; la croûte Le Y, 

L li} 
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läflent, tient, fuivant M. Bergman, - de 
parties quartzeufes , & cet illuftre Chymifte 
aflure avoir trouvé jufqu’à un grain de pouf- 
fiere de filex dans uue kanne, ou 2 pintes 
2 de Paris d'une eau de puits. Il eft poflible 
fans doute que des molécules très-fubtiles 
reftent quelque temps fufpendues dans l'eau 
après y avoir été portées par l'agitation; 
mais qu’elles perfiftent dans le repos, qu'elles 
ne foient pas même féparées par le filtre, 
‘( car l’Auteur ne nous laifle pas dans le 
doute fur cette circonflance ) je ne puis 
croire avec lui que ce ne foit là qu'une fuf- 
penfion méchanique prolongée par l’obftacle 
des frottemens; & quand fon analyfe me 
découvre, dans les mêmes eaux , le méphite 
calcaire très-abondant , je me fens porté à 
conclure qu'il y a affinité. | 

Il nous refte cependant un argument plus 
puiffant , & fi dire, qu'on eft prefqu'étonné 
que l’on n'ait pas penfé plutôt à en faire 
l'application. La terre calcaire diflout le 
quartz par la voie feche , ou, pour mieux 
dire, ces deux fubftances fe diflolvent ré- 
ciproquement ; il y a donc affnité entr'elles: 
on peut d'autant moins en douter, que Îa 
chaleur feule eft par. elle-même inefficace. 
La conféquence de l’affinité par la voie feche 
à l’affinité par la voie humide, eft fondée 
fur une analogie conftante; cette analogie 
fe retrouve dans des opérations fur le quartz, 
qui touchent de bien près au thême de la 
queftion. L’aikali fixe diffout aufli cetteterre 
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à l’aide de la chaleur, il la tient en diflo- 
Jution par la Voie humide , dans {a liqueur 
des cailloux. Je ne vois pas pourquoi le 
calce n’auroit d'a@ion que quand la condi- 
tion de la fluidité feroit remplie par le feu 
aétuel; & peut-être que fi l'eau de chaux 
pouvoit être un peu plus concentrée, elle 
pourroit auffi faire une liqueur des cailloux , 
& retenir le quartz diffous de même que 
l'alkali. | 
_: C'eft après avoir IoiEsteps pefé toutes 
ces circonftances , & envifagé tous lèurs 
rapports, que malgré le peu de. fuccès des 
‘tentatives multipliées pour répéter l'expé- 
rience de M. Achard, j'y ai repris aflez de 
confiance pour entreprendre de la faire réuflir 
avec de légers changemens dans les prépa- 
rations , conféquens à la théorie un peu dif- 
férente que j'en avois conçue, & qui vont 
être décrits. 

J'ai chargé , autant qu’il m'a été pofñble, 
de gas acide méphitique , de l'eau de pluie 
bien filtrée; j'ai pris pour cela un jour où 
le thermometre étoit feulement à trois de- 
grés au deflus de zéro. A yant ; d'autre part, . 
préparé de l’eau de chaux , aufli avec de 
l'eau de pluie, j'en ai fait le mêlange en 
tâtant les proportions , jufqu'à ce que la 
liqueur, devenue limpide , Contint tout le 
calce méphitifé qu’elle pouvoit tenir en dif- 
folution. Cette liqueur a été mile tout de 
fuite dans un flacon avec fept fragmens de 
cryftal de roche, bien nets, De une caflure 
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récente & exa@témeut pefés. Ce flacon bou- . 


ché fimplement avec du liege, mais recou- 
vert d'une vefhe ficelée, a êté marqué A, 
& placé, renverfé fur fon bouchon , dans un 
lieu tranquille. 

Dans un flacon pareil marqué B, j'ain mis 
de l’eau faturée au même point de pas : acide 
méphitique & de calce méphitifé; j'ai mis 
fix fragmens de même cryftal, & quatre gros 
d'alumine, ou terre alumineufe précipitée 
exprès de lalun par l’alkali volatil, quieft, 
comme on le verra ailleurs, le feul moyen 
de l'obtenir pure. Ce flacon a été bouché & 
renverfé comme le premier , & placé à 
côté, - ; 

Dans un troifieme flacon marqué C, j'ai 
mis de l’eau chargée de gas acide méphi- 
tique , 9 fragmens de même cryftal de roche, 


auffi exa@ement pefés, & un lingot de fer 


de $ pouces de longueur, de 3 > lignes de 
toute face, limé à neuf de tous côtés, ex- 
cepté aux "deux bouts dont la caflure étoit 
récente, & qui avoit été laiflée exprès; ce 
- flacon a été placé près des autres. 

Enfin, dans un quatrieme flacon marqué 
D , rempli de même eau chargée d’acide 
méphitique & de calce méphitifé , j’ajoutai 
deux onces de fable quartzeux cryftallin non 
| Javé, & tel qu'on le tire à Bretigny , à deux 
lieues de Dijon; & ce flacon fut abandonné 
près des autres dans la même fituation. 

Au bout de neuf mois & quelques jours; 
ces flacons ont été ouverts, & ceux mar- 


y 
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qués B & D ne m'ont préfenté aucune ob- 
fervation importante, fi ce n'eft que le 
thermometre étant alors à 13 degrés, lé gas 
acide méphitique a fait, au moment de 
l'ouverture, une éruption violente qui an- 
nonçoit qu'il avoit été bien contenu parles 
bouchons, malgré la raréfaétion occafionnée 
par les chaleurs de l'été. Au refte, ayant 
filtré & évaporé la liqueur, il m’a paru 
que le réfidu a été entiérement diflous dans 
l'acide nitreux, & le cryftal de roche du 
flacon B, n’avoit éprouvé aucune diminu- 
tion fenfible. Je m'attendois du moins à 
trouver queiques-uns de ces cryftautk dont 
a parlé M. Priefley ( zouvelles Obfervations , &c.) 
& qui font compofés d'acide méphitique 
& de terre d'alun; mais je ne vis rien de 
femblable. | 

Le cryftal de roche du flacon À paroifloit 
avoir perdu : de grain de fon poids; mais 
ce réfultat eft trop foible & en même temps 
trop équivoque, pour mériter attention. 

Il n'en eft pas de même du flacon C; le 
fer avoit été tellement attaqué, que l’eau 
filtrée a dépofé à l'air libre près de deux: 
grains de terre martiale, ce qui eft fans 
doute aflez confidérable pour un flacon qui 
tient à peine la pinte de Paris. Cette terre ne 
fautoit pas à l’aimant , mais quand on le pro- 
menoit deflus, fes angles en rapportoient des 
parcelles : l'acide nitreux verfé deflus n'y a 
produit aucune effervefcence fenfble, & 1l 
y a eu très-peu de diffolution, | 
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. Les neuf fragmens de cryftal de roche qui, 
avant l'opération, pefoient très-jufte 27 grains 
2, ne pefoient plus que 27 grains, quoi- 
qu'ils fuflent en partie couverts d'une pel- 
licule martiale qui, en féchant,‘étoit de- 
venue un peu adhérente. Au furplus, als 
n'étoient pas fenfiblement dépolis. | 

Le Imgot de fer étoit couvert de rouille; 
sl fut lavé, c’eft-à-dire, pañlé avec ménage- 
ment dans l’eau diftillée pour enlever tout. 
ce qui pouvoit s'en détacher par l'agitation, 
& je le laiffai fécher à l’air libre. Quelques 
jours après , en voulant examiner fa furface 
à la loupe pour y chercher des traces régu- 
lieres de la diflolution, je fus agréablement 
furpris d’appercevoir un point vitreux à 
l'angle d’un de fes côtés, & qui y étoit 
comme retenu par une efpèce de bourrelet 
faillant qui fe prolongeoit fur cette arrête, 
& qui étoit formé par la chaux martiale. 
L'extrême petitefle de ce cryftal ne m'a pas 
permis d'en diftinguer parfaitement la figure; 
_ mais je crois pouvoir aflurer , d’après un 
grand nombre d'obfervations & le témoi- 
"gnage de plufieurs perfonnes que J'ai priées 
de l'examiner, qu'il paroit formé de plans 
réguliers qui fe terminent en pyramide ; qu'il 
eft pofé parallelement au prifme, qui fem- 
ble aufli former une pyramide plus allongée; 
que vu d'un certain côté, il a une apparence, 
quoique très-foible , de rnbafle, cé qui peut 
très-bien cependant n'avoir d'autre caufe que 
quelque pellicule martiale , ou même un 
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reflet des parties contigues. Je ne dois pas 
omettre que le même côté du lingot de fer 
préfentoit encore quelques points cryftallins 
plus blancs & moins brillans , mais d’ailleurs. 
fi petits, que l’œil armé des plus fortes len- 
tilles ne pouvoit en déterminer la figure. 

Ce ne {ont pas là fans doute des cryftaux 
de 6 lignes de longueur, & je conviens que 
quoique le volume n'ajoute réellement rien 
à l’exiftence, il contribue beaucoup à nous 


_ faflurer contre l'illufion des fens qui en dé- 


polent ; auff je ne prétends pas donner cette 
expérience comme abfolument décifive. Mais 
le procédé en eft fi fimple, il exige fi peu 
de foins, l’objet en eft fi intéreffant , la 


. théorie que j'en ai donnée me paroît telle- 
- meht faite pour difpofer à la confiance, que 


je ne doute pas que les Chymiftes ne s’em- 
preflent de la répéter , & j'efpere qu’ils ob- 
tiendront des effets plus prononcés, des pro- 
duits que l’on pourra foumettre à des épreuves 
décifives. J'ai fimplement pañlé le lingot de 
fer dans l’acide nitreux, & mon atome cryf- 
tallin n’a pas été détruit, je n’ai apperçu 
aucune effervefcence : voilà tout ce que j'ai 
pu faire fans rifquer d’anéantir un monu- 
ment qui peut avoir quelque prix tant qu'il 
fera unique. | 

Si on parvient à en produire de plus con- 
fidérables , il ne fera pas difficile d’afligner 
la condition qui a fait réuflir l'expérience de 


. M. Achard, fans qu’il ait foupçonné fon in- 
fuence, & La condition qui a manqué dans 


Go ._ ACADÉMIE 

es procédés de ceux qui ont cherché à Ia 
vérifier. On aura la folution d'un des pro- 
blèmes les plus importans, & les plus dif- 
ficiles de ceux qui tiennent à la fois à læ 
Chymie & à l'Hiftoire Naturelle, & J'aurai 
. la fatisfaétion d'y avoir contribué par la 
marche que m'a fait prendre la méditation 
des phénomenes analogties qui fe préfentent 
tous les jours à nos yeux dans le laboratoire 
du Chymifte comme dans les grands atteliers 
de la nature. | 


ADDITION 
‘AU Mémoire précédenr. 


PAR LE MÊME. 


Dsvis Ja communication de ce Mé- 
moire , J'ai conftamment tenu en expérience 
plufieurs' appareils faits fuivant les prin- 
cipes qui y font indiqués & variés, à deflein 


d'obtenir, s’il étoit poflible en moins de 


temps, des cryftaux d’un volume plus con- 
fidérable que celui que j'ai décrit. Je fuis 
obligé d’avouer que je ne fnis pas encore 
fort avancé à cet égard ; mais ces eflais n’ont 
pas été tout-à-fait inutiles, uifqu'ils ont 
reproduit fous mes yeux une quantité de 


petites molécules cryftallines, & m'ont mis 
par-là dans le ças d'annoncer avec plus de 


LE. 
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Confiance qu'il eft poflble d’imiter la na- 
ture dans la produétion du cryftal de roche , 
c'eft-à-dire, de lui préfenter, dans nos la- 
boratoires , les matériaux dont elle a befoin 
pour opérer ce phénomene , & même que. 
l'on parviendra à produire des cryftaux de 
roche artificiels d’une certaine grofleur , dans 
un temps aflez court, en perfeétionnant le 
procédé d’après la théorie qui m’: conduit. 

Pour abréger le travail des Chymiftes qui 


 voudroient répéter ces expériences, j’ajou- 


terai ici en peu de mots, tout ce que j'ai 
recueilli de mes nouvelles obfervations. 

ll m'a paru que l'opération devoit être 
partagée en deux temps; l’un pour la diflo- 
lution , l’autre pour la cryftallifation. 

Pour la difolution de la terre quartzenfe, 
jai lieu de croire qu'elle fe fait beaucoup 
plus promptement que je ne l’avois d’abord 
efpéré ; il fuffit que l'eau ait été d’abord 
bien faturée d’acide méphitique à la tempé- 
rature de la glace fondante, que le fer pré- 
fente une grande furface bien décapée, & 
que le quartz à diffoudre foit divifé en plu- 
feurs lames minces. Je n'ai pas trouvé qu'il 
y eût beaucoup d'avantages à reporter du 
gas acide méphitique dans les vaifleaux. Ayant 
adapté à ce deffein des tuyaux à une grande 
bouteille renverfée qui tenoit environ deux 
cents livres d’eau gafeufe, je n’en ai guere 
tiré d’añtre fruit que de décider accidentel- 
lement par la preflion du gas introduit dans 
la partie fupérieure , une füllation autour 
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du bouchon. Cette eau reçue dans un vafe 
de porcelaine , y a laiflé une quantité éton- 
nante de terre martiale, dans laquelle on 
apperçoit à la loupe, quelquefois même 4 
J'œil nu, plufieurs petites pointes cryftal- 
lines. | 

Mais s'il eft poffible d’abréger l'opération 
par rapport à la diflolution, il feroit à de- 
firer que l’on pût prolonger la durée de 14 
cryftallifation , & en même temps refferrer 
. l'efpace où elle doit s’opérer; ce font là 
les conditions à remplir pour atteindre à 
une imitation plus parfaite de ce qui fe pañle 
dans les fours à cryftaux des montagnes, où 
à la différence des craÿeres qui ne donnent 
que des rognons informes de filex , il fe ren- 
contre des cavités dans lefquelles une dif- 
folution plus limpide fe filtre, & fournit 
continuellement à la formation progrefhive 
des groupes par fuperpoñtion; de forte qu’on 
diftingue les couches fucceflives quand il y 
a eu interruption. 

Tout le temps que l'on donne à la diflo- 
lution ne fait rien pour la cryftallifation. En 
partant de ce principe bien confirmé par 
lobfervation, j'ai penfé qu’il falloit d’abord 
Jaiffer les vaifleaux fermés tout le temps né- 
ceflaire pour que l’eau fe chargeât de toute 
la terre quartzeufe qu'elle pouvoit difloudre, 
& quand on la jugeoit à ce point, la faire 
écouler goutte à goutte, & même encore d'in- 
térvalle en intervalle, de maniere à produire 
fuccefivement l’évaporation lente d’une très: 
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grande quantité de matiere dans un vaifleau 
étroit. Je me fers maintenant pour cela d'une 
de ces bouteilles dans lefquelles on envoie 
l'acide vitriolique ; après l'avoir remplie pref- 
qu'entiérement d'eau pure faturée de gas 


_ acide méphitique, & y avoir mis une tren- 


taine d’écailles de quartz tranfparent ou de 
cryftal de roche, j'y ajufte un bouchon de 
bon'liége dans lequel eft implantée, du côté 
de l'intérieur , une lame de fer mince, limée 
à neuf de toutes faces .& tournée en hélice, 
de la hauteur de la bouteille à très-peu près. 
Ce bouchon eft traverfé de deux tuyaux de 


verre ; l’un tiré en pointe capillaire à l’ex= 


trémité qui eft en dehors, fe prolonge feu- 
lement dans l’intérieur de deux à trois pouces, 
& forme un petit coude pour qu'il ne puifle 
recevoir que la liqueur quand on retournera 
la bouteille ; c’eft celui par lequel doit fe 
faire la flllation. L'autre tuyau defcend 
mfqu’à une ligne près du fond de la bou- 
teille ; 1l forme une équerre à l'extérieur, 
pour donner la facilité d'ouvrir & de fermer 
Lk robinet qui eft fcellé à fon extrèmité. 

Tout étant ainfi difpofé, & le bouchon 
bien affermi, je retourne la bouteille avec 
précaution dans un panier dont le fond eft 
percé pour laifler pafler fon goulot, & qui 
eft garni de paillaflons pour la recevoir. On 
conçoit que fi elle ne portoit pas par-tout 
également, elle fe briferoit par le feut effet 
de la charge, puifqu'elle doit refter fufpena 
due dans cette fituation. 
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_ Cet appareil n’exige, comme l’on voit; 
ni de grandes dépenfes , ni une manipulation 


bien recherchée. Je defire que ces avantages 


puiflent engager les Phyficièns à le mettre 
en œuvre. Quand on jugera la diffolution 
aflez avancée, on gliflera fimplement fous 
le goulot de la bouteille , une foucoupe de 
verre ou de porcelaine, & ouvrant Île ro- 
binet pour donner accès à l'air du dehors au 
dedans , on laiflera fortir par le tuyau ca- 
pillaire aflez de liqueur pour remplir le fond 
de la foucoupe : on répétera cette opération 
jufqu'à ce que toute l’eau de la bouteille 
fe foit fucceflivement écoulée & évaporée 
dans la foucoupe. Il n’eft pas béfoin d’avertir 
que le tout doit être placé dans un lieu tran- 
quille & à l’abri de la pouffere. J’ofe pro- 
mettre à ceux qui voudront s'occuper de 
cette expérience, qu'ils trouveront à la fin 
la foucoupe repréfentant affez bien la cavité 
d'une géode, couverte d’une croûte épaifle 


d’ochre martiale , ayant en quelques endroits 


l'apparence d’une mine fpatique brune, pré- 
_fentant çà & là des pointes cryftallines 
blanches , fur lefquelles l’eau forte n'a point 
d’aûtion , & peut-être, à la faveur d’une cryf- 
tallifation ainfi ménagée, des aiguilles aflez 
prononcées pour décider complétement la 
queftion. nn 
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SUR le tremblement de terre qui s'efl fait 
_ fentir à Bourg en Breffe, le 15 O&obre 
_ 2784. 


PAR M. RIBOUST. 


L ES phénomenes qui femblent indiquer 
quelque dérangement dans la marche ordi- 
naire de la nature, doivent infpirer de la 
curiofité ou de la crainte, Il n’en eft point 
qui fafle naître ce dernier fentiment avec 
plus de force que les tremblemens de terre, 
parce qu’on ne peut ni les prévoir, ni s’en 
arantir. Avant la fecoufle qui fut fi fatale 
à Lisbonne , nous ne connoifhons en Breffe. 
les tremblemens de terre que par les relations 
de leurs terribles effets dans des contrées 
éloignées, ou par la tradition de quelques 
commotions dont on avoit prefque perdu 
le fouvenir. Le 6 Juillet 1783, il y en eut 
une qui fut fenfible dans notre Province, & 
M. Maret l’a décrite de la maniere la plus 
intéreffante. Celle qui a été fentie le 15 Oc+ 
tobre dernier , a été trop rapprochée de la 
précédente pour ne pas attirer l'attention, 
& trop marquée pour ne pas répandre quel- 
ques alarmes. Il m'a ad important de re 
cueillir les différentes obfervations que j'ai 
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pu me procurer fur cet événement, foit 
pour en faire connoiïtre les détails ; foit pour 


en tirer des conféquences que je crois très- 


capables de raflurer fur la nature du fol où. 


nous fommes placés. 


Le Vendredi 1$ O&obre, à midi 3 ou 4 


minutes, le mercure étant élevé dans le 
barometre à 28 pouces 2 lignes, & à 7 de- 


grés au deffus de zéro dans le thermometre 
de Réaumur , le vent du nord foufflant lé- 
. gérement , par un temps parfaitement ferein 
& dégagé de tout nuage , j'entendis fubite- 
ment un bruit femblable à celui d’un coup 
de vent impétueux , & au même inftant le 
plancher fupérieur de mon cabinet placé à un 
fecond étage,craqua avec violence dans toutes 
fes. parties, & il en tomba beaucoup de 
poufliere, Je fus fur le champ balancé quatre 


ou cinq fois dans mon fauteuil, d’une ma-. 


niere très-fenfble, quoiqu'il fût large & fort 
peu élevé. Ne doutant pas que ce mouve- 


ment ne fût l’effet d’un tremblement de terre. 


je courus à mon barometre , & je reconnus 
que le mercure avoit baïflé d'environ deux 
lignes ; il reprit promptement fon premier 
niveau , & je montai au grenier fupérieur à 
mon appartement. J'y trouvai une femme 
effrayée, qui m'aflura avoir entendu un cra- 
quément confidérable dans toute la char- 
pente du toit, & l'avoir vue en mouvement. 
Une chaïfe pofée fur un efcalier , de ma- 
niere qu'un de fes pieds portoit à faux fur 
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une marche, fut renverfée, & des bocaux 
de verre placés fur une'armoire, s’étoient 
entre-choqués , & avoient fait entendre un 
bruit & un frémiflement fenfibles, 

Les perfonnes qui étoient dans les appat: 
temens inférieurs, ne s'apperçurent point de 
cet événement, foit parce qu’elles étoient 
plus rapprochées du fol, foit à caufe des 
occupations intérieures auxquelles elles 
étoient livrées. La commotion m’avoit partit 
aflez forte pour me faire craindre que les 
murs de la maifon n'euflent reçu quelqu'at- 
teinte ;jeles vifitai, & n’y reconnus aucune 
fuite de leur ébranlement. La fecoufle avoit 
duré environ fix fecondes , & la maniere dont : 
javois été balancé, me fit penfer qu’elle 
avoit été dirigée du fud-eft au nord-ouef : 
les éclairciflemens ultérieurs que je me fuis 
procufés, ont confirmé mon opinion à cef 
égard, quoique les papiers publics aient an: 
honcé qu'on avoit cru la direétion de l’eft 
à J’ouef. | 

Cet événement fut fenfble à Bourg , pouf 
un grand nombre de perfonnes & de diverfes 
manieres : il en eft qui virent des glaces 
agitées avec aflez de force (1), d’autres qui 
entendirent du bruit dans les charpentessg 
quelques-unes qui fentirent leurs jambég 
chanceler en pleine campagne, & ne furent 


. (1) M. d'Aubareda l'aîné, 
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à quoi attribuer cette prétendue foi: 


blefle (1). 
La journée du 15 Oétobre ne fut marquée 


par aucun dérangement dans l’athmofphere; : 


le ciel conferva fa férénité ,. & le vent ne 
changea point. Mais dès le lendemain : 
tourna au fud; des pluies confidérables fur- 
vinrent pendant plufieurs jours, & la tem- 


. pérature a été variable & humide pendant 


un mois; il y a eu de la neige les 26, 27 


& 28 Otobre » des pluies prefque conti- 


_ nuelles jufqu’au 10 SON, & le vent 
du fud a dominé. 

Curieux de reconnoître le foyer de la 
fecouffe , & de circonfcrire , du moins en 


partie, l'efpace qui avoit été ébranlé , Jefis . 


toutes les recherches qui dépendoient de 
moi pour avoir des notions à cet égard, & 


en voici le réfultat. 
" Ce tremblement de terre n'a point été. 


fenfible à Tournus , à Chalon, à. Autun, 4 


A 


: Charolles, à Dijon , à Befançon, à Lons-le- | 
Saulnier, en Suifle, à Geneve ni à Valence 


en Dauphiné. 


Quelques perfonnes l'ont fenti , Mais très 


| foiblement > à Mâcon, à Pont-de-Vaux , à 
Saint-Amour , dans le haut Bugey n1 dans le 
_ pays de Gex. 

Ces inftru@ions me prouverent que la fe- 
couile ne s'étoit pas prolongée au delà de 


| EE | 


(1) M. de Charezia, 
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quelques lieues du côté du nord & de l’oueft . 
de Bourg, & qu'il falloit en chercher le 
foyer dans les points oppofés. J'appris en 
effet, foit par les papiers publics, foit par 
des lettres particulieres , que ce phénomene 
avoit été fenfible à Châtillon-lès-Dombes, 
à Trévoux, à Lyon, à Vienne, à Grenoble , 
à Chambery , à Aix en Savoie , à Belley, 
à Saint-Rambert en Bugey , à Meximieux , 
& dans plufieurs endroits du Revermont (1). 
11 ne m'eft point parvenu qu’on l'ait remar- 
qué dans la Bourgogne, le Charolois , le 
Forez, les Cévennes , le Vivarais, le Lan- 
guedoc , la Provence, le Piémont, le Fau- 
cigny , la Suifle & la Franche-Comté. Il eft 
donc facile de voir qu'il n’a eu lieu que 
dans l'efpace environné par ces différens 
pays | | 

_ À cette idée générale, & au détail de ce 
qui a été obfervé à Bourg, joignons ceux 
qui nous ont été tranfmis de divers endroits : 
renfermés dans l’efpace circonfcrit ; nous 
fuivrons naturellement le théatre de l’événe- 
ment, & nous reconnoitrons les points où il 
a été le plus confidérable. 


On m'a écrit de Châtillon-lès-Dombes & 
de Trévoux , que plufieurs perfonnes y 
avoient reflenti la fecoufle, & en avoient 
été effrayées; qu'elle avoit été plus forte 
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à Neuville-l’Archevêque , fur les bords de 
ja Saone jufqu’à Lyon, & dans divers vil- 
lages du Mont-d'Or fitués fur fa rive occi- 
dentale, On s’en eft apperçu fenfiblement 
4 Lyon, fur-tout dans les quartiers voifins 
du Rhône & fur la place des Terraux : M, 
de Landine, notre aflocié, vit les murs de 
l'hôtel de la Chamarrerie de St. Jean, ébranlés, 
quoiqu'ils aient quatre pieds d'épaifleur. Le 
plus grand nombre des perfonnes quifentirent 
a commotion, furent alarmées, & plufieurs 


de celles qui fe rappelloient la fecoufle qu’on 


avoit éprouvée à Lyon lors du défaitre de 


Lisbonne , aflurerent qu’elle n’avoit pas été 


plus forte. | 

La même chofe a été obfervée à Vienne; 
mais c’eft principalement dans la vallée de 
Gréfivaudan que la fecoufle a été violente. 
« Eile a effrayé à Grenoble , nous ont dit 
» les papiers publics G) les perfonnes qui 
à habitent les étages fupérieurs des mai- 
»# fons ; plufieurs ont quitté leurs apparte- 
» mens avec précipitation, dans la crainte 
» de voir les planchers & les toits s’écrouler. 
L'ofcillation fembloit étre du levant au 
couchant, On a remarqué qu'uninftant avant 
» la fecoufle, 1l s’étoit fait dans les cor- 
ridors du College un bruit femblable à 
celui qu'auroient fait trois ou quatre per- 


CE 2 


RCE: 


(1) Gazette de France du 2 Novembre , Courier 
d'Av'gnon, RC | 
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» Îonnes en courant. Suivant les renfeigne- 
» mens qu'on avoit pu fe procurer le 16 
» au matin, le tremblement de terre s'étoit 
» fait fentir à quatre lieues au deflus & au 
# deflous de Grenoble , fur la rive droite 
»# de l'Ifere. . . . » nn 

M. Binelli  Infpe teur des mines, en m'en 
voyant des détails à peu près femblabies, 
penfe néanmoins, comme moi, que l'ofcil_ 
lation étoit dirigée du fud-eft au nord-ouefñt, 
Cet Académicien m’écrit de Grenoble,qu’étant 
dans fon cabinet avec deux perfonnes, il 
entendit le toit de fa maifon ‘craquer à la 
partie du fud-eft; que ce bruit fut fuivi 
d’une fecoufle dont la durée fut au moins 
de fix fecondes, & la dire&ion vifiblement 
du fud-eft au nord-oueft ; qu'il en fucccéda 
une autre moins forte qui dura autant de 
temps. 

Le monvement fat f confidérable à Ja 
grande Chartreufe , que plufieurs bâtimens 
firent craindre leur chûte, & que les habi- 
tans de ce lieu folitaire furent effrayés : ils 
remarquerent aufh la direétion comme M. 
Binelli. 

Une lettre ma annoncé qu’au pont de 
Beauvoifin , deux payfans qui fe trouverent, 
lors de la fecoufle, fur un châtaigner élevé, 
dont ils abattoient les fruits, furent tous 
deux précipités ; l'un mourut fur le champ, 
& l'autre perdit connoiffance; mais après 
avoir reçu les fecours convenables » il reprit 
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l'ufage de fes fens, & déclara qu'il avoit 
cru que l'arbre tomboit avec lui. 

La gazette de France ( 2 Novembre } 
ajoute qu'au pont de Beauvoifin & dans les 
environs, « les planchers & les fenêtres des 
# maifons furent ébranlées comme par un 
# gros coup de tonnerre; que des payfans 
_» qui étoient en rafe campagne & aflis fur 
# la terre , fe fentirent foulevés , que d’au- 
» tres qui étoient debout chancelerent ; quon 
# entendit un bruit fouterrein femblable à 
» celui d’une voiture roulante & pefamment 
» chargée; qu'il fe détacha des montagnes 
# voifines d’aflez groffes pierres qui épou- 
» vanterent les Laboureurs, Gc. » 

Dans le fort de Barrau, le Garde-magafin 


de J'Artillerie faifant déplacer des caifles 


de plomb, les vit toutes fautèr fur elles- 
mêmes, par une impulfion brufque .& im- 

révue, & une pile de boulets qui étoit en 
dehors, entre deux çontre-forts, fut ren- 
verfée. N 

A Chambery & à Aix en Savoie, plufieurs 
cheminées tomherent avec fracas, des murs 
furent crevañlés , plufieurs perfonnes quit- 
terent les maifons, | 

On entendit à Belley un bruit fouterrein, 
& 1l fut fuivi de plufieurs ofcillations con- 
‘fécutives affez violentes pour renverfer dans 
J'une d'elles une perfonne qui étoit debout, 
mettre dans d’autres des fonnettes en mou- 
vement, déranger des tuiles, faire frémi 
des vitres. a | 


RE 
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A Saint-Rambert le même bruit & le même 
mouvement furent obfervés; on y vit des 
murs balancés , & le clocher le fut fi con- 
fidérablement , que plufieurs Habitans s’en 
apperçurent diftinétement, & craignirent de 
le voir abattu. . ; 
Dans le haut Bugey, ainfi que dans la 


- plaine d’Ambronay, à Meximieux & à Loyes, 


la fecoufle fut fenfible; elle fe prolongea, 
quoique plus foiblement, dans le Revermont. 
M. le Comte de Lucinge étant à la chafle 
entre Coligny & Bourg , entendit un mugif- 
fement profond & violent au milieu des bois. 


Si on fuit la ligne que j'ai parcourue en 
rapportant ces détails, & qu'on fe rappelle 
les Provinces où le trèmblement de terre n’a 
point été fenfible, il eft facile de circonf- 
crire avec aflez d’exaétitude l’efpace qui a 


été agité. En effet , partant de Mâcon où le 
mouvement a été fi foible que peu de per- 
_fonnes ofent affirmer s’en être apperçues, il 


a fuivi la Saone par Trévoux jufqu’à Lyon, 
embraffant le Mont-d’Or & les lieux circon- 
voifins. De cette Ville 1l s’eft replié dans le 
Dauphiné au fud-eft, fans aller jufqu’à Va- 
lence & à Gap', qui, fuivant les relations, 
n'ont rien éprouvé ; il a enveloppé le Bail- 


_liage de Vienne & la vallée de Gréfivaudan, 
“juiqu'à quelques lieues au deflous de Gre- 


noble, d'où, fuivant une ligne au nord, il 
a agité le fort de Barrau, le pont de Beau- 


_Noifin, Chambery, les territoires adjacens 


Ÿ 
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& Aix; dans cette partie il s’eft dirigé au 
nord-oueft , ébranlant le Bugey & la Brefle; 
1a ligne de ceffation de ce côté, paroït com- 
mencer à quelques lieues au deflus d'Aix, 
traverfer le Rhône & le haut Bugey, arriver 
à Coligny, Saint-Amour, Pont-de-Vaux & 
Mâcon. 

Le terrein environné par la ligne que nous 
venons de fuivre, forme une ellipfe très- 
allongée ,. dont les deux points les plus 
éloignés paroiflent être à fix ou fept lieues 
au. deffous de Grenoble, & au nord-oueft 
de la Breffe vers les bords de la Seille. D’après 
cette donnée, le plus grand efpace où la 


fecouffe ait été fenfible, s'étend vifiblement 


du fud-eft au nord-oueft ; il eft de plus de 
quarante-cinq lieues dans cette ligne, tandis 
que du nord au fud, depuis les environs de 
Geneve jufqu’au deffous de Grenoble, iln’en 
a pas trente , & que fa plus grande largeur 


eft à peine de vingt lieues depuis les bords 


du Rhône, du côté de Vienne, jufqu’à Cham- 
bery. La fituation de l'ellipfe décrite, la 
pofition des montagnes de Savoie & de Dau- 
phiné, prouvent très-clairement la direétion 
de la fecoufle du fud-eft au nord-oueft, 
conformément à l’obfervation de M. Binelli , 
. à celle des Religieux de la grande Char- 
treufe & à la mienne, 


Le principal foyer ou le centre du mou- 
vement paroît avoir été dans les montagnes’, 


entre Grenoble & Chambery; puifque c'eft 
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dans cette partie & dans ces deux Villes que 
Ja fecoufle a produit les effets les plus fen- 
fibles. D'ailleurs, ces montagnes recelent dans 
leur fein une très-grande quantité de pyrites 
& autres fubitances minérales qui peuvent 
donner lieu à ces événemens , puifque tout 
le Dauphiné , du côté de l’eft & du fud-eft, 
abonde en mines de toute efpèce, dont la 
plupart font exploitées. Le fer s'y préfente 
fous toutes fortes de formes & mélangé 
avec toutes fortes de matieres. Le cuivre, 
l'argent, l'or même s’y rencontrent (1), les 
demi-métaux, le fouke le cobalt, y font 
par-tout difléminés. Quelqu'amas de pyrites, 
quelque mêlange de fubftances inflammables, 
aura été en conta& avec l'eau, leur fermen- 
tation aura été fuivie d'inflammation , & le 
feu intérieur ne trouvant point d'iflue dans 
le lieu où il s’eft développé, fe fera porté 
avec force dans les cavernes & finuofités fou- 
terreines. Rencontrant de trop grands obfta- 
cles à fon expanfon, il aura foulevé la mañle 
qui le tenoit taptif, mais elle a eu une épaif- 
{eur aflez grande pour ne point fe fendre en 
s’élevant. L'air intérieur raréfié & dilaté aura 
fait également effort pour s'échapper, & le 
mouvement a été prolongé de cette maniere 
au delà du lieu de la fermentation. L'aétion 


(1) Mine d'or de la Gardette ; mine d'argent d’Al- 
lemond ; mines de fer d'Allevar, de Vizilles, des 
Chalanches, ec. Éc. . 
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de ces deux élémens , auxquels étoit peut= 
être unie une partie d'eau réduite en vapeurs, 
a donné lieu au gonflement & à l’abbaifle- 
ment fucceflif de la fuperficie de la terre : 
delà les ofcillations qui n’ont dû ceffer que 


quand l'équilibre a été rétabli, foit par la. 


difperfion de la vapeur & de l'air raréfié dans 
les cavités du globe, foit par leur fortie hors 
de fon fein par quelques foupiraux, tels que 
des fentes de rochers, ou quelques parties 
moins compaêtes & plus perméables, Le mu- 
giflement entendu, & le bruit femblable à un 
coup de vent avec fifflement, femble prouver 
ce dégagement. Ainf ie mouvement imprimé 
dans les montagnes dont nous avons parlé, 
.s’eft prolongé vers le nord-oueft, parce que 
les canaux fouterreins font peut-être plus 
multiphiés de ce côté, & nous avons fenti 
l'ébranlement par communication; il s’eft pro- 


pagé jufqu'à nous à peu près comme la vi- 


bration d’une corde tendue eft fenfible à une 
extrêmité de cette corde, quand on a fou- 
levé celle-ci avec force à l'extrèmité oppofée. 


On ne doit point être furpris de-la frayeur 
que cet événement a caufé à un aflez grand 
nombre de perfonnes ; on en treuve [a caufe, 


1°. dans la rareté des tremblemens de terre : 


dans nos contrées; 2°. dans l'expérience qui 
fait voir aflez communément qu'une fecouffe 
eft rarement unique, & qu'elle n’eft fouvent 
que le préfage de commotions plus dange- 
reufes; 3°, enfin, dans la fermentation con- 
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vulive qui agite le globe depuis deux. ans. 
On a vu en effet, en 1783, au fond de l’Afie, 
la vafte & fuperbe ifle de Formofe , prefqu’en- 
gloutie avec une multitude de fes habitans; 
au midi de l’Europe, la Calabre & une partie 
de la Sicile bouleverfées, des villes abymées; 
de nouveaux volcans s’enflammer dans le 
Nord; une ifle confidérable fortir, près de 
l'Mande , du fein des eaux, couverte des 
traces terribles de l’a@tion du feu fouterrein; 
différens tremblemens de terre dans les ifles 
d'Amérique ; des fecoufles particulieres dans 
quelques (1 ) Provinces de France, & dansla 
Hongrie ; un brouillard d’une nature extraor- 
dinaire envelopper une partie du globe pen- 
dant les mois les plus chauds; les difques du 
foleil & de la lune colorés d’une maniere 
effrayante pour le vulgaire : le feu intérieur 
parotfloit s'être porté en grandes mafñles dans 
l'athmofphere pendant cet été remarquable; 
delà les orages multipliés , les tonnerres'pref- 
que continuels, les accidens caufés par la 
foudre , delà les ouragans, les trombes & les 
météores fréquens. | 

L'année 1784, quoique moins féconde en 
événemens auf funeftes, offre néanmoins un 
trifte tableau : des neiges prodigieufes , un 
hiver rigoureux & long, ont occafionné beau- 
coup de maux, & des inondations confidéra- 
bles les ont augmentés au printemps. Le 29 


(1) En Auvergne, en Bowgogne, &c, le 6 Juillet, 
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Juillet un tremblement de terre s’eft fait fentir 
à Saint-Domingue, & le 30 la Jamaique en 
a efluyé un terrible. Les villes de Kingfton 
& Port-Royal ont beaucoup fouffert, il y a 
eu des maifons renverfées, des citoyens écra- 
fés, beaucoup de bâtimens détruits (1). 

Le 23 du même mois a été bien plus fatal 


à la Province d’Erzerum dans l'Arménie : un 


tremblement de terre a ruiné toute la con 
trée, & la ville d’Arfingham ou Ezinghiam, 
fituée à 15 lieues d'Erzerum, a été englou- 
tie. On avoit d’abord porté à cinq mille le 
nombre d’habitans qui ont péri avec leurs 
maifons, ainfi que le Pacha Soliman, Gou- 
verneur d'Erzerum, nouvellement arrivé avec 
une fuite de cinq ou fix cents perfonnes. Mais 
des nouvelles plus récentes ont appris que 
les premiers détails étoient au deflous de la 
vérité, qu'il n’eft refté fur pied qu’une feule 
maifon, & deux mofquées, & que douze mille 
perfonnes ont été enfevelies fous les ruines 
de la ville (2). | : 

La malheureufe Calabre femble devoir être 
dévorée par les feux fouterreins qui s’échap- 
pent par les bouèhes de l’Etna & du Ve- 
fuve ; leurs alimens font accumulés dans 


cette partie du globe, & la terre n’y eftpoint 


encore raffermie ; elle eft toujours prête à 


(x) Mercure de France, n°. 44. 


(2) Gazette de France du 12 Novembre, Couriet 


d'Avignon , &c. 


—— 


Les } 
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s'entr'ouvrir, les édifices font renverfés an 
moment où on acheve de les élever. Le 12 
O&obre dernier , trois Jours avant la fecoufle 
qui fait le fujet de ce Mémoire , on en 
éprouva une dont l'effet fut terrible ; elle 
détruifit beaucoup de maifons qui écraferent 


plufieurs perfonnes (1). Enfin, le 29 No- 


vembre dernier, Strabourg en a éprouvé une 
qui a duré quatre à cinq fecondes ; plufieurs 
perfonnes ont été balancées ; elle a été fen- 
tie dans la partie méridionale de l’Alface, 


& près de Neufchateau en Lorraine. Le 3 


Décembre, la même partie du Dauphiné qui 
a été le foyer de la fecouffe éprouvée à 
Bourg, en a fenti deux légeres à quatre 
heures du foir , dans la dire@ion du nord- 


eftau fud-eft. Le 9 du même mois, on en 


a encore remarqué une à Briançon , & quel- 

ques perfonnes ont vu des vapeurs enflam- 
L À ; e : 

mées s'élever du côté des mines de charbon. 


. Ces événemens confirment de plus en plus 


mon opinion, & elles indiquent évidemment 
je foyer dont j'ai parlé. 


| : Malgré tout ce que le rapprochement de 


ces faits peut préfenter d’effr#yant en gé- 
néral, & quand ces défaftres feroient en- 
core plus nombreux, nous ne devons point 


. (1) Mercure de France du 16 Novembre : l'article 
eft daté de Naples le 22 Oftobre, & on y parle du 
12 de ce mois. La Gazette de France , du $ Novembre, 
femble indiquer cet événement au 12 @e Septembre ; 
mais la date du Mercure leve tous les doutes, | 


\ 
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redouter d'en être les viétimes dans la con- 


trée que nous habitons. La nature nous a fi 
heureufement placés, qu'ileft peu de points 


fur le globe où l’on foit plus en füreté que 


dans 1a Brefle. Les caufes connues & nécef- 


faires des tremblemens de terre ne s’y trou- 


vent aucunement réunies, & elles ne peuvent 
jamais y donner lieu à des fecoufles funeftes, 

Je n'entrerai point ici dans le détail des 
caufes des tremblemens de terre. On fait en 
général qu'elles confiftent principalement dans 


l'inflammation des matieres pyriteunfes, la di 


latation & la raréfaétion de l’air, la force 
prodigieufe de l’eau réduite en vapeurs par 
l'a&ion du feu, l’affaiflement de quelques 
_ voûtes de cavernes confidérables. Ces caufes, 
plus ou moins compliquées , produifent des 
effets plus ou moins étendus, plus ou moins 
terribles. I1 me fuffit de rappeller que ces 
phénomenes redoutables ne peuvent fe ma- 
nifefter que dans les endroits où fe trouvoient 
intérieurement des amas de pyrites & de ma- 
tieres fulfureufes & inflammables; qu'il faut 
que ces amas foient environnés d’aflez grandes 
maffes d’eau pour opérer la décompoftion des 


pyrites, produire la fermentation du mêlange 


& fon inflammation ; que ces matieres abon- 
dent dans tous les pays où ces événements 
font fréquens, tels que la Calabre, la Sicile, 
l'Iflande ; que prefque tous les volcans er 
aëlivité font placés dans des’ifles, on peu éloi- 
gnés de la mer ; enfin que tous les grands 
tremblemens de terre ont toujours eu leur 

foyer 
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foyer principal dans des contrées baignées 
par ces eaux. On peut citer pour exemple, 
les Antilles, les Ifles de la mer du fud, celles 
du Japon, les côtes du Perou, celles de Por- 
tugal, la partie méridionale de l'Italie, l’Ar- 
chipel, l'Arménie même qui eft à une petite 
diftance du Pont-Euxin & de la Mer cafpienne, 
& qui n’eft pas fort éloignée du Golfe per- 
fique & de la Méditerranée. : 
Cette mer eft la plus rapprochée de nous, 
& nous en fommes féparés par un intervalle 
de plus de 70 lieues , nous fommes élevés de 
plus .de 600 pieds au deffus du niveau de fes 
eaux. Rien n’annonce dans notre Province 
l'aliment fatal des feux fouterreins ; nul amas 
de pyrites & de matieres minérales, de foufre, 
de bitume, &c. ; des couches de glaife y tien- 
nent feulement quelques parties pyriteufes 


qui ne font point cryftallifées, & on n’y ren- 


Contre d’autres indices métalliques que quel- 


ques morceaux difperfés de mine de fer, pau- 


vre & fablonneufe : les fouilles. des puits les 
plus profonds dans la plaine , ne montrent 
que des couches régulieres & plus ou moins 
épaifles, de terre végétale, de cailloux, fa- 
ble , argille., glaife, terre calcaire. Si dans 
quelques endroits des montagnes on rencontre 
des pyrites, elles font à la furface, en petit 
nombre, ou dans quelque filon de glaife. Ces 
matieres dangereufes qui s’enflamment par 
la&ion unie de l'air & de l'eau, n'y paroiffent 
point réunies en mafles confidérables. Rien 
n'annonce dans nos cantons la préfence an: 
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cienne ou actuelle des feux fouterreins qui 
dévorent la terre, nulles traces de volcans 
éteints, nulles pierres calcinées, nuls veftiges 
de lave ou d’éruption. Nos fontaines miné- 
rales font en petit nombre, & elles n’ont 
qu'un goût ferrugineux & vitriolique. 

D'un autre côté, la furface n’offre point 
d’accidens qui atteftent de grandes révolu- 
tions, d'énormes fciflures , comme dans les 
. hautes montagnes. Dans celles-ci le moindre 
ébranlement peut occafionner des chûtes de 
rochers, des fentes dans les couches , des 
crevañles dans les voütes des cavernes, des 
affaiflemens, des. bouleverfemens remarqua- 
bles. Aufñi ne doit-on pas être étonné s'il y 
a eu plufeurs fois des tremblemens de terre 
dans les Alpes, la plus foible ofcillation y 
peut opérer de grands effets; mais quand on 
parcourt f'hiftoire de ces événemens dans 
cette partie du globe, on voit qu’ils n’ont 
jamais été étendus au loin, & que les fuites 
n'ontiété que locales. Les couches horizon- 
tales de notre fol font compa@es, épaifles 
& multipliées ; les eaux n’en fortent n1 avec 
abondance, ni avec force; elles n’y coulent 
point avec rapidité. Nous n'avons ni mers 
voifines , ni mines, ni hautes montagnes ; 
celles-ci font à une diftance confidérable 
dans la Suifle & la Savoie ; la chûte de quel- 
‘ques-unes ou leur difparution ne peuvent être 
fenfibles pour nous; & tel mouvement qui 
fuffit dans ces contrées pour renverfer une 
montagne & écrafer des villes, ou combler 
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des vallons , ne peut être pour la Breffe qu’une 
ofcillation foible. Dans les pays fujets aux 
tremblemens de terre, les édifices les plus 
élevés font détruits, tandis que l’humble ca- 
bane de rofeaux fubfifte, & cette expérience 
prouve la vérité de ma propofition. .. 
Une des caufes les plus ordinaires de ces 
grandes commotions eft, d'après tous les 
Phyficiens , l'humidité portée à une grande 
profondeur, où elle peut pénétrer les fubf- 
tances pyriteufes, les faire tomber enefflo- 
refcence , & occafionner leur inflammation. 
(1) Mais quoique la Brefle foit très-humide 
à fa furface, & que les eaux femblent la cou- 
vrir de toutes parts , il n’eft peut-être point 


de liéu où la terre foit probablement plus 


À 


feche à une grande profondeur. La nature 
de fes couches y empêche la filtration des 
eaux , elles reftent toutes à la fuperficie(2}, 
& y font contenues comme dans des baflins. . 
La facilité de lés récuéillit & de former des 
étangs , nous aflure qu’elles ne peuvent pé- 
nétrer l’intérieur de fa térrè. La profondeur 
de cès petits lacs eft préfque nulle, & leurs 


(1) Un pouce/ cubique de pyrite contient plus de 
80 pouces cubiques d'air : qu'on juge de fa force & 
de bon volume, quand il eft développé par le feu. 

_ (2) J'entends ici par fuperficie une couche peu pra- 
fonde , maïs qui l'eft plus ou moins à raifon de la qua- 
lité du terrein. On peut en Brefle trouver des eaux à 
plus de cent pieds à la vérité, cela dépend de Fincli- 
naïfon du fol, & je n'entends parler que d’une pro- 
fondeur confidérable, NO : 
| F1] 
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eaux n'ofit aucune communication aÿec les 
parties qui font au deflous des couches nom- 
breufes qui compofent notre fol, 

11 fuit delà que fi des pays méditerranés ; 
tels que la Biefle, éprouvent quelquefois des 
tremblemens de terre, ils n’y font produits 
‘que par un ébranlement prolongé & par l’im- 
pulfion d’un foyer très-éloigné. C’eft ce que 
M, Maret a obfervé pour celui du mois de 
Juillet 1783 , relativement à la Bourgogne : 

_on peut appliquer avec fuccès à la Brefle 
tout ce qu'il a dit de la Franche-Comté & 
de fa Province, puifque dans ces deux der- 
nieres il fe trouve des mines abondantes de 
charbon-foflile & de fer, du fpath pefant & 
des matieres volcaniques qu'on ne rencontre 
point dans la nôtre: Si les deux Bourgognes 
n'ont rien à redouter, notre fécurité doit être 
encore plus grande., 


‘ Il eft donc bien certain que la fecouffe dn 
15 Oétobre dernier n’eft qu'une prolongation 
du mouvement imprimé intérieurement à une 
petite portion de furface dans les montagnes 
du Dauphiné, entre Grenoble & Chambery. 
Quoiquelles contiennent une très-grande 
quantité de matieres minérales de toute ef- 
pèce , l'inflammation de quelques parties ne 
roduira jamais des effets bien étendus & bien 
à craindre , parce que ces matieres ne font 
point en communication avec des mafles d'eau 
aflez confidérables pour les décompofer en 
-grand; les explofions ne feront que locales 
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& très-bornées. On voit en effet que la fe- 
couffe du 15 Oétobre n'a foulevé qu’ un point 
de la fuperficie du globe, qu’elle n'a été fen- 
fible que dans une ellipfe étroite, dont, la plus 
grande longueur n'étoit pas de cinquante 
lieues; qu'elle n'a été forte que dans une 
partie de cette ellipfe ; & que dans notre 
contrée, on peut avec raifon la regarder 
comme la fin d'une vibration ou d'une com- 
motion qui eft venue s’y terminer. Le bruit 
qu'on a remarqué vient à. “Appui de cette 
opinion. 

On doit auff obferver avec intérêt, que 
cet événement n’a point été précédé & “fuivi 
des fignes ordinaires qui ont frappé dans les 
grands tremblemens de terre. Une grande 
pluie ou un vent impétueux Îles annoncent; 
cette obfervation a été faite très-fouvent au 
Japon, à Lima, en Sicile où ils font fré- 
quens; mais le 1$ Oë&tobre étoit un jour par- 
faitement ferein, l'air étoit pur & tranquille, 
il n'offroit aucun figne de matiere éle@riqué 
accumulée. On a également remarqué que 
les grandes fecoufles fe font plutôt fentir la 
nuit ou le matin, qu’en plein midi; ceben- 
dant cette derniere heure eft celle de la 
nôtre. 

D'un autre côté, ce qui doit raflurer fur 
fa nature & fur fes fuites, c’eft qu'elle n’a 
en aucune connexité avec celle du 6 Juillet: 
1783 , & celle que l’Alface vient de reffentir, 
n1 avec les caufes des défaftres de la Ca- 
labre. Le tremblement de terre Le » Qu 

li 
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fut fenfible en Brefle , agita un efpace beau- 
boup plus étendu; il fut cireonfcrit par les 
Vofges, la chaîne du Jura, le Rhône, les 
montagnes du Beaujolois, du Mâconnois & 
de la haute Bourgogne : les foyers n'ont donc 
point été les mêmes. Il eft très-remarquable 


que nous nous fommes trouvés, dans ces 


deux événemens, placés à un point où le 
mouvement a ceflé d'être fenfible ; mais nous 
étions à l’extrêmité méridionale de celui de 
1783 , & nous fommes à la feptentrionale de 
celui de 178$ : cela prouve que nous n'a- 
vons éprouvé l’un & l'autre que par fimple 
communication ; qu'il n'y a aucune liaifon 
entre ces deux faits ; qu'ils ne dépendent point 
d'une caufe commune , & n'en ont eu que de 
locales (1). Or, comme leurs effets n’ont pu 
& ne pourront vraifemblablement être dan- 
. gereux, mème dans les parties qui ont été le 
centre du mouvement, par le défaut de con- 
cours des autres caufes néceffaires pour opé- 
rer de grandes agitations, telles que le voi- 


finage de Îla mer ou de quelques volcans |, 


nous devons être pleinement raflurés , & 
croire que ces fecoufles ne peuvent être 
alarmantes dans les points éloignés des 
: foyers. | | 

Celle du 15 Oftobre n'a eu aucun rapport 
avec les caufes de celles qui défolent la 


| (1) Il en eft de même du tremblement de terre qu’on 
a fenti à Strasbourg le 29 Novembre dernier, 
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Calabre & la Sicile ; & quand ces rapports 
exifteroient , les lieux d’inflammation & d’ex- 
plofion font trop éloignés de nous pour nous 
faire craindre de pareils malheurs. Grenoble 
& Chambéry font à plus de 250 lieues de 
Meffine ; fi une fecoufle dans ces malheureufes 
contrées étoit fenfible jufqu'en Dauphiné, 
elle n’y feroit point dañgereufe, & les pays 
placés intermédiairement, l'éprouveroient 
avec plus de force. Les papiers publics di- 
fent , il eft vrai, qu'on a efluyé le 12 O&tobre 
dernier une fecouffe terrible en Calabre; mais 
celle du 15 en Dauphiné, ne peut en être 
une fuite, 1°. parce que nous n'avons point 
appris que l'Italie & Naples même, aient 
reflenti le moindre mouvement le 12 ou le 
15 de ce mois ; 2°. parce qu’une fecouffle ar- 
rivée trois jours après ne peut avoir la même 
caufe. S1 cela eût été ainfi, elle auroit été 
fentie en Dauphiné le même jour, à la même 
heure , au même inftant. On connoit la prodi-. 
gieufe rapidité avec laquelle l’étincelle élec- 
trique produit les mêmes effets dans des lieux 
éloignés; il ne faut pas plufñeurs journées au. 
feu intérieur pour parcourir une ligne dans 
le globe ; fa propagation fe fait aufli prompte- 
ment que celle de la lumiere, & avec une 
‘vitefle dont l'inflammation de la poudre à 
canon donne une foible idée; l’efpace & la 
durée ne font rien pour lu. 


Concluons donc de tout ce qui vient d’être 
dit, que les tremblemens de terre, dans les 
F iv 
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pays méditerranés, ne peuvent avoir dés fui- 


tes bien funeftes, qu'ils n’y font que des 
ofcillations, qu'ils ne peuvent caufer d’acci- 


dens fachéux que dans les hautes montagnes 


dont les fommets font crenelés, les rochers 
taillés à pic, les vallons d’une profondeur 
confidérable ; qu'ils n’ont lieu que dans les 
grands pays à mines, près de la mer, & dans 
les endroits où fe trouvent des amas immenfes 
de matieres pyriteufes & inflammables ; que 


nous n'avons rien de femblable dans la Breffe, 


_ & que dans les pays de même nature on 
n'éprouvera que des mouvemens foibles & 
prolongés. no | | 
Convaincus de ces principes, & certains 
qu'il ny a aucune correfpondance entre les 
foyers de la fecoufle du 6 Juillet 1783 & celle 
du 1$ O£tobre dernier , que celle-ci n’a eu 
aucune liaifon avec les tremblemens. de la 
Calabre, & que quand cette liaifon.exifte- 
xoit, l'éloignement. rendroit le danger nul 
pour nous; félicitons-nous de l’heureufe fitua- 
tion de notre Province, & foulons avec fé- 
curité une terre bienfaifante qui ne s'ouvrira 
jamais pour nous engloutir. TE 
 Raffurons-nous aufli fur le fort des Habi- 
tans infortunés des contrées expofées à ces 
terribles phénomenes. À des momens de fer- 
mentation doivent fuccéder des fiecles de 
calme ; 1l faut du temps pour que le globe 
reprenne fon ancienne tranquillité : mais 
quand le feu fouterrein a dévoré {es alimens, 
quand il a renverfé les obftacles, il fe répand 


= 


os Po Re “APR 


En PE E 


_ 


Dr Dion, 1985. 89 


avec égalité, les furfaces {e raffermiflent , & 
l'équilibre renait. Quoique les fecouffles con- 
tinuent encore en Calabre , elles deviennent 
cependant moins rapprochées, moins longues 
& moins dangereufes. L'été de 1784 n’a pas 
été aufli orageux que le précédent. L’hiftoire 
du monde nous apprend que les grandes ré- 
volutions terreftres ont toujours été fuivies 
d'un temps confidérable de repos’; les vol- 
cans, après de fortes explofions, ceffent d'être 
terribles pendant long-temps; les grands mou- 
vemens du globe doivent néceflairement cef- 
fer jufqu’à la renaiffance des caufés auxquelles 
ils font dus. Nous fommes dans cette hypo- 
thèfe. Notre planete a été violemment agi- 
tée, 11 s’eft fait depuis peu de grandes érup- 
tions ; le feu a brifé de toutes parts fes bar- 
rieres ; plus egalement diftribué , il ne fera 
plus une caufe de deftruëétion, 1l va répandre 
la vie & la fécondité dans toute la nature, 
& il en fera le bienfaiteur jufqu’à ce que la 


. main du temps l’accumule dans certaines par- 


ties, & reproduife les caufes du même dé- 
fordre. | 
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SUR la queflion de [avoir fi le fucre entre 


1our entier dans la compofition de l'acide 
Jaccharin. | 


PAR M. DE MORVEAU. 
MZ N peut démontrer préfentement en 
Chymie que le fucre, c’eft-à-dire l'élément 
nutritif dans fa plus grande pureté , fournit 
par analyfe ou par compoñition, jufqu’à cinq 
acides tous très - différens : il eft fufceptible 
de fermentation & donne un très-bon vinai- 
gre ; fi on l’arrête à l’état vineux, il dépofe 
l'acide du tartre ; lorfqu’on le traite avec 
l'acide nitreux , il laifle l'acide faccharin ; 
difiillé feul, il devient acide fyrupeux em- 


pyreumatique ; à un feu plus fort, il fe ré- 
fout en partie en gas acide méphitiqne. De 


tous ces produits, je ne confidere aujourd'hui 
que l'acide faccharin. 

Il n’exifte point d'acide fans air vital aci- 
difiant ; cette vérité qui tient à la théorie 
générale, a été particuliérement démontrée 
par les belles expériences de M. Lavoifier fur 
l'acide faccharin (1). Il ne s’agit donc plus, 
RE  _ 


(1) Mém. de l'Ac, R. des Sc, ann, 1778. 
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pour avoir une entiere connoiïffance de la 


nature de cet acide, que de déterminer quel 
eft fon principe radical particulier, quelle eft 
la fubftance qui y fait fon@ion de bafe aci- 
difiable. D | 

Suivant M. Lavoifer , c’eft /e fucre tour en- 
tier qui entre en combinaifon avec le prin- 
cipe acidifiant ; & ceux qui connoiffent la 
doétrine que ce .célèbre Académicien a en-. 
trepris de mettre à la place de celle de Sthal, 
fentiront que cette opinion devient forcée 
dans fon fyftême ; car le fucre doit être con- 
fidéré dans l’acide faccharin comme le foufre 
dans l’acide vitriolique, comme le phofphore 
dans l’acide phofphorique, &c. S'il perd quel- 
que chofe en pañlant à l’état d'acide, ce ne 
peut être que ce principe fugace que Stahl a 
appellé phlogiftique ; s’il lâche ce principe, 
il faut bien qu'il fe retrouve quelque part; 
& puifqu’il n'y a d'autre produit que le gas 


nitreux, il fera donc dans ce fluide aérifor- 


me, pour y mettre le radical nitreux en état 
de foufre , pour concourir à de nouvelles 
affinités doubles, &c. &c. & voilà toutes les - 
preuves du phlogiftique raffermies fur leur 
bafe , tout l'édifice de la théorie exclufive de 
l'air vital renverfé : la queftion fous ce point: 
de vue acquiert un nouvel intérêt, 

Je pourrois d’abord demander à M. La- 
voifier pourquoi le fucre lui-même étant fup- 
pofé capable de s'unir avec l’air vital, cette 
afinité fimple & direûte ne s'exerce pas en 
tant d'occafñons où ces fubftances fe trou- 


A! 
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vent en contaû ? Cette queftion qui revient 
toutes les fois que J'examine quelque point - 


relatif à l'hypothèfe. anti-phlogiftique , de- 


. vient plus embarraffante encore dans le cas 


préfent, par deux circonftances que je ne 
dois pas omettre. Eu 

La premiere eft que jufqu'à préfent l'acide 
nitreux a été le feul intermede capable de 
procurer cette combinaifon de l’air vital aci- 


_ difiant avec le radical, quel qu’il foit, de 


2 ere Sama nn 


se mt 


l'acide faccharin. L'illuftre Bergman a cher- 
ché à l'obtenir, ou, comme il le difoit, à 


 décompofer le fucre, à mettre à nu fon prin- 


cipe falin, er le diflillanr feul, en Le faifant 


- détonner avec le nitre , en le faifant bouillir dans 


l'acide vitriolique, en le tenant en digeftion dans 
l'acide muriatique déphlogifliqué , en Le traitant 
enfin avec la chaux noire de manganèfe : aucun 
de ces moyens n’a reuff. J'ai effayé l’attion 
fi puiffante du gas muriatique déphlogiftiqué, 
condenfé à la maniere de M. Berthollet, & 
qui décompofe le foufre, je n’ai pas eu plus 
de fuccès, J'ai fait digérer le fucre dans l’acide 
arfenical en liqueur, le mèlange eft devenu 


noir long-temps avant l’ébullition ; le filtre 


en a feparé une matiere noire qui étoit un 
vrai régule d’arfenic, & cependant il nie s'eft 
point formé d'acide faccharin, puifque la H- 
queur n'a pas précipité l'eau de chaux. Dans 
toutes ces opérations, 1l y a une portion 
d'air vital rendue libre, c'eft une vérité de 
fait indépendante de-tout fyftême, & préfen- 


| tement- avouée par tous les Chymiftes. Le 
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fucre pourroit donc fe combiner avec cet 
air, il le devroit néceflairement fuivant les 
regles établies d'après les phénomenes ana- 
logues ; or, c’eft ce qui n'arrive pas: l’afli- 
nité fimple eft donc infufffante pour produire 
l'union de lair acidifiant avec le radical 


faccharin. , 


Une autre circonflance non moins digne de 


rearque , eft que dans les opérations où le 


fucre eft employé pour reprendre l'air vital 
qui fe trouve par excès, où il ne peut, dans 


- 
DES 


Bctrgr l'air vital furabondant qui adhéroit 
cette chaux; c’eft ainfi qu'ajouté à l'acide 
muriatique, 1l empêche par la même raifon 
la produ&tion du gas acide muriatique dé- 
phlogiftiqué. M. Schécle a obfervé que pen- 
dant cette décompoñtion du fucre, on n’ap- 
percevoit point de matiere noire, mais qu’il 
s'élevoit des vapeurs de vrai vinaigre (1). 

Mais nous pouvons abandonner ici les con- 
féquences qui réfultent de la néceflité d'une 
affinité double pour ces fortes de décompo- 
fition & de converfon à l’état d'acide, le 
fujet préfente des aroumens plus dires, & 
qui me paroiflent décilfs. 


(1) Mëm. de Chymie, &c, part. à, pag. 7$e 
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Si, comme le penfe M. Lavoifier, le fucre 


entre tout entier dans l'acide faccharin , il 


fuit néceflairement que le fucre doit-gxifter 


dans toutes les fubftances dont on retire cet 
acide par le même intermede; c’eft ce qu'il 
n’eft pas poflible d'admettre : le fucre n'entre 
donc pas tout entier dans la <onPoNton de 
l'acide faccharin. 

. Je dis qu'il eff impoffible d'admettre que le fucre 
exifle dans toutes les fubflances. que l'on peut em- 
ployer a la formation de l'acide faccharin ; & pour 
s'en convaincre, 1} fuffit de fe les rappeller 
& de confidérer leur nature diverfe : ce ne 
font pas feulement les fucs fucrés, les mu- 
queux fermentefcibles, les végétaux acef- 
fents ; c’eft encore, & en même temps, & 
de la même maniere, la partie amilacée & la 
partie glutineufe des graminées , l'huile graffe 
pefante & l’efprit ardent, le fel piquant de 
l'ofeille, le jus aigre du citron & les filamens 
infipides qui entourent les graines du coton- 
nier; ce font des fubftances tout auf divertes 
entre elles, qui appartiennent au regne ani- 
mal, tels que les poils ; la peau, les mufcles, 
la partie rouge du fang, la férofité , la graifle, 
le jaune & le blanc de l'œuf, Ge. Quoi! le 
fucre feroit réellement partie conftituante de 
tous ces corps, ils le receleroient dans une 
proportion aflez confidérable, & les carac- 
teres extérieurs de la plupart femblent plus 
faits pour l’exclure que pour l’annoncer! il 
faudroit croire que l’efprit-de-vin, par exem- 
ple, quine s’unit pas même au fucre en toute 
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proportion, en contient pourtant un quart de 
fa mafle, puifque huit onces d’efprit-de-vin 
en donnent trois d’acide faccharin, & que M. 
Lavoifier n’y fait entrer lui-même l'air aci- 
difiant que pour un tiers! il faudroit imaginer 
enfin que le fucre fût tout à la fois un prin- 
cipe affez fimple pour entrer comme élément 
dans prefque tous les individus des deux re- 
gnes organiques, aflez fort pour réfifter à 
l'a@ion de l'acide nitreux bouillant, & pour- 
tant aflez deftruétible pour difparoïitre même 
avant de fe manifefter par aucune propriété 
dans toute autre analyfe de tous ces corps, 
fi l'on en excepte la clafle des muqueux fa- 
crés! C’eft pour le coup que l'on feroit dans 
le cas d'exiger des preuves bien précifes d’un 
pareil fyftème, & on defire encore des pro- 
babilités. | 

Ce ne font pas cependant lés feules ob- 
jetions que l’on puifle faire au fyftème de M. 
Lavoifier. Il fuppofe que le fucre eft de toutes 
les maweres, celle qui doit fournir davantage 
d'acide faccharin; c’eft une conféquence évi- 
demment néceflaire de fes principes, puif- 
que toutes les autres matieres ne contiennent 
qu'en partie ce qui le conflitue en entier; 
& cette conféquence eft dénentie. par l'ob-: 
fervation. M. Bergman n'a pu retiter qu'une 
pértie d'acide faccharin de trois parties de 


fucre , en prenant tous les moyens pofñbles 


pour atteindre le maximum de ce produit, 
& la laine a donné à M. Berthollet plus de 
moitié de fon poids de cet acide concret. II 


Ps 
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n'eft plus permis de dire après cela que le 
fucre tout entier pañle dans cet acide. 


. Quelle fera donc la fubftance que nous 


regarderons proprement comme.la bafe aci- 
difiée par l'air vital dans l'acide faccharin ? 
Il eft pofñble que nous n’ayions pas toutes 
les données néceffaires pour réfoudre com- 
plétement ce problème, mais nous nous tien- 
drons du moins dans les bornes d’une con- 
jeQure plus raifonnable , en difant que c’eft 
le principe qui exifte le plus abondamment 


‘dans les matieres qui fourniffent le plus de 


cet acide; que c’eft celui qui rapproche le 
plus effentiellement toutes ces matieres, foit 
par leurs propriétés extérieures, foit par les 


produits de leur analyfe ; que ce doit être 
_ enfin celui qui, par-tout où il fe rencontre, 


conferve des caraëteres plus fiples , plus 


uniformes ,. & femble donner à la mafle une 


apparence d'autant plus homogene, qu'il y 


eft plus dominant. Or, toutes ces confidéra- 


tions excluent précifément le corps fucré , & 
indiquent aflez clairement une huile ténue, 


: réduite à fa plus grande pureté, ifolée de tout 


ce qui la mettoit auparavant dans l’état fa- 


vonneux , & à plus forte raifon de ce qui . 


portoit ce-favon à un ordre ultérieur de com- 
pofition. _ 
Dans cette hypothèfe, on concevra ‘du 


moins pourquoi trois parties de fucre ne don- 


nent jamais qu’une partie d'acide faccharin, 
quoique tout le fucre foit décompofé; pour- 


quoi cet acide une fois formé, il n’eft plus 


pofhble 
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poflible d'en féparer la moindre partie de 
fucre (ce qui devroit arriver fi ce n’étoit 
qu'une fimple furcompofition du fucre tout 
entier), mais feulement les principes que 
donnent à l’analyfe les huiles qui laiffent le 
moins de charbon ; l'attention qu'a eu M. 
Lavoifier de recueillir les produits aérifor- 
mes dans tous les temps de l'opération, nous 


_afait voir que, même pendant Îa formation. 


de l’acide faccharin, il fe dégageoit déjà de 
l'acide méphitique & du gas inflammable; ce 
n’étoit pas l’acide nitreux qui les fournifloit, 
ils étoient donc féparés du fucre, & il y a 


lieu de croire que le gas inflammable n’étoit 


que la portion furabondante à celle qui en- 
troit dans le gas nitreux; que l'un & l’autre 
faifoient partie du fucre ou plutôt de l'acide 
propre du fucre ou acide fyrupèux, qui étant 
déplacé fe réfolvoit en fes élémens analogues 
à ceux de tous les acides végétaux. 

On ne manquera pas d'objeéter que comme 


l'acide faccharin lui-même fe réfout par l’ac- 


tion du feu prefque tout entier en ces deux 
gas, il n'eft pas pofñble de diftinguer ce qui 


vient de fa deftruétion où de celle des autres 


parties compofantes du fucre. Il eft vrai que 
Je n'ai à oppoler à cette objetion que la fuc- 
ceflion affez marquée des effets, & je fens 
bien que ce feroiït y répondre d'une maniere 
peu fatisfaifante, que de dire vaguement avec 
la plupart des Chymiftes , que ce font les pro- 
portions de ces principes & leur union plus : 
ou moins intime, qui confütuent À diffé 
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rences de tous les corps qui fe rapprochent 


par ces produits analytiques ; voilà pourquoi 
je n’ai pas craint d’avouer qu'il nous man- 
quoit quelque connoiflance pour lexplica- 
tion de ces phénomenes, à laquelle on n'ar- 


rivera peut-être que quand on aura acquis 


de nouvelles fumieres fur le calorifique, élé- 


ment plus fugace que tous ceux que nous 


fommes déjà venus à bout de coercer, & qui 
joue vraïfemblablement un rôle dans toutes 
ces opérations ; mais jufques-là je ne vois pas 
que ce foit. un motif de regarder comme iden- 
tiques des corps que nous voyons d’ailleurs 


_manifefter des propriétés fi différentes ; que 


ce foit une raifon de penfer qu'il y ait plus 


de fucre dans la laine que dans le fucre même, 


ou que l’efprit-de-vin contienne plutôt du 
fucre dont il ne donne aucun indice, que le 
fucre ne contient de l'huile qui s’y décele 
de tant de manieres différentes. | 


Deux obfervations d’un autre ordre vien- 
nent à l’appui de ces raifonnemens. 


La premiere eft due au célèbre Schéele ; 
il a reconnu que l'acide citronien en l’état 
concret & cryftallin, ne donnoit plus d’acide 
faccharin avec l’acide nitreux, tandis que le 
jus de citron ou acide citronien ordinaire en 
produifoit en quantité (1) : voilà deux effets 
oppofés dont la caufe eft bien flirement dans 


l'opération qu'on fait fubir à cet acide pour 


(1) Mém. de Chymie, &c. part 11, pag: 205 | 
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lui donner la forme concrete; jugeons de 
l'altération qu'elle produit par les moyens 
qu'on emploie. C'eft en uniffant l'acide à {a 
chaux pour lui reprendre enfuite cette bafe 
par l'acide vitriolique, qu'on l'amene au de- 
gré de pureté néceflaire, que l'on parvient 
à le débarrafler de la matiere extra@ive fa- 
vonneufe qui s’oppofoit à cette cryftallifa- 
tion. L’acide propre du citron ne contribue 


donc en rien à la produëtion de l'acide fac- 


charin , il n'y a que la partie huileufe qui 
devient partie conftituante de ce nouveau 
produit ; & puifque l'acide citronien fluide 
paroît décompofé comme l'acide du fucre 
puifque l'acide du fucre a aufh fon acide 
propre ( quoique moins à nu) qui met aufli 
fon huile à l’état favonneux, il paroiït aflez 
clair que c’eft abfolument le même ordre de 
ph énomenes. | | 
Venons à la /econde obfervation. MM. 
Hermftadt & Weftrumb ont traité avec l’acide 
nitreux l’acidule tartareux , vulgairement ap- 
pellé crème de tartre, & en ont obtenu de 
l'acide faccharin. Le premier travaillant à 
déphlogiftiquer l'acide tartareux en diftillant 
defflus de l'acide nitreux, fut fort étonné lorf- 
qu'ayant interrompu fon opération avant que 
tout l’acide nitreux eût pañlé , il trouva, après 
le réfroidiflement, des cryftaux de véritable 
acide faccharin. M. Weftrumb avoit pour 
objet de découvrir dans le tartre raffiné l'acide 
faccharin qu’il foupçonnoit exifter dans tous 
les acides végétaux ; 1l commença 2 verfez 
1] 
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fur une once ou 480 grains d’acidule tartarenx 


( crême de tartre du commerce ) deux onces 


d'acide nitreux foible pour en faire la diflo- 
lution; il en fépara par le filtre 28 grains de 
matiere terreufe infoluble; il fit cryftallifer 
le nitre qui s’y étoit formé, & ayant diftillé 
à plufieurs reprifes fur la liqueur, jufqu'à 4 
onces d'acide nitreux plus fort, il trouva 
dans la cornue une maffe faline qui,redifloute 
& cryftallifée, fournit 280 grains d'acide fac- 
charin , indépendamment de ce qui s’étoit 
perdu par la fraêture d’un vaifleau fur la fin 
de l'opération. 

On vient de voir les conféquences qu’en tire 
M. Weltrumb. M. Hermftadt croit que l’acide 


faccharin n’eft autre chofe que de l'acide tar- 


tareux ou altéré par fon union avec un peu 
d'acide nitreux, ou plus dépouillé de fa partie 
rafle par l’aétion de l'acide minéral, & que 
l'acide acéteux n'en differe lui-même que 
‘parce qu'il retient encore plus de matiere 
“huileufe que l'acide tartareux. 
Ce que j'ai dit précédemment me paroit 
devoir fuffire pour apprécier ces opinions, 
fans que j'en faffe une application direëte; 


- mais cette converfion de l'acide tartareux me 


femble bien favorable aux principes que j'ai 
établis. Si on retranche de la quantité d’aci- 


dule tartareux employée par M. Weftrumb, . 


1°. les 28 grains qui n'ont pas été diflous & 
qui étoient du tartre calcaire; 2°. 61 grains 
d'alkali qui ont produit 125 grains de nitre 
cryftallifé ; il ne refte que 391 grains d'acide 


DE DIJON, 1793. 101 
tartareux, c'eft-à-dire, de la matiere qui a 


_pu être convertie. Or, le produit de la con- 


verhon a été de 280 grains, non compris la 
perte occafonnée par un accident ; & dé- 


_duifant le tiers pour le poids de l’air acidi- 


fiant, fuivant l’eftimation de M. Lavoifier, 
on trouve que des 391 grains de fubftance 
convertible, il en a pañlé 187 - dans le nouvel 
acide : voilà donc encore une matiere qui 
n'eft pas du fucre, & qui fournit plus que le 


double du fucre à la compoñition de l'acide 


faccharin; & fi on confidere en même temps 


à quel point ces matieres s’éloignent l'une 


de l’autre par leurs propriétés fenfibles, fi 
on fait attention qu'en effet le principe hui- 
leux domine dans l'acide tartareux, qu’il fe 
manifefte par le charbon qu'il laiffe, & à la 
diftillation ; que cette huile, quoique trop 
grofliere pour entrer en combinaifon avec 
l'air acidifiant , n’en recele pas moins,en plus 


grande proportion, l'huile plus fubtile ana- 


logue à celle que l'air vital prend dans l’ef- 
prit-de-vin ; enfin, qu’à la différence de l'acide 
citronien , l'acide tartareux n'éprouve aucune 
altération par la chaux, & peut être régénéré 
en tartre comme auparavant; on ne fera plus 
tenté d'admettre ni l’acide faccharin dans le 
tartre, ni l'acide tartareux dans le fucre, ni 
aucun de ces fels tout entier dans l’acide fac- 
charin. | 
On ‘acquerroit probablement une nou- 
velle preuve contre ces hypothèfes, en trai- 
tant avec l'acide nitreux l'huile : la diftil- 
| 1ij 
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lation du tartre, & retirant ainfi de l'acide 
faccharin de ce fel décompoïfé. 

Concluons donc que l'acide faccharin eft 
formé, comme tous les autres acides., de la 
combinaifon de l’air vital avec un radical 
particulier ou bafe acidifiable de fon genre; 
que le premier eft fourni par l'acide nitreux 
qui eft décompofé, & dont la bafe eft mife 
en état de foufre nitreux aériforme par fon 
union avec le phlogiftique; que le radical 


faccharin eft une fubflance huileufe qui fe 


rencontre fous une forme plus ou moins ex- 


tractive , plus ou moins grofliere dans une 


infinité de corps de diverfe nature, & qui 
par l'opération eft réduite au degré de pu- 
reté, de ténuité néceffaire, pour devenir le 
principe prochain identique de l'acide fac- 
charin. 


OBSERVATIONS 


us 


SUR une dent foffile trouvée à Trévoux. : 


PAR M. DE MORVEAU. 


Le Journal des Savans, du mois de Janvier 
dernier, a donné.la defcription d’une dent 
foffile, d'une groffeur & d’une forme extra- 
ordinaires, du poids de 40 onces, trouvée 
le 17 Avril précédent , par M. Loliere, dans 
l'intérieur d’un monticule de fable à Trevoux 


— 
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en Dombes, & qu'il croit avoir appartenu à 
un animal d'une race inconnue dans la clafle 


des cétacées. M. de Chaillou, Intendant de 


Bourgogne, à qui ce morceauaété confié, m'a 


permis de l’examiner. L'émail bien confervé 
qui recouvre toute la couronne , & les traces 
fenfñibles de l’arrafement produit par la mafti- 
cation dans les points les plus faillans, m'ont 
paru établir, d’une maniere aflez évidente, 
que c’étoit réellement une dent molaire de 
quelqu’animal. J'ai fait quelques recherches 
pour découvrir quelle en pouvoit être l’ef- 
pèce; & comme elles n’ont pas été tout-à-fait 


infrutueufes, je crois devoir en communi- 


quer à l’Académie le réfultat. En même temps 
qu'il fervira à fixer la valeur d’un monument 
d'une fi haute antiquité, trouvé fi près de 
nous, 1l ajoutera un fait à ceux qui doivent 
fervir de bafe à l’hiftoire des grandes révo- 
lutions du globe. | | 

Le Journal Phyfique (tom. 1, pag 135) 
a donné la defcription & le deffin d’une dent 
trouvée près de Vienne en Dauphiné, par 
M. Gaillard, dont la partie coronaire paroït 
avoir quelque rapport avec celle dont il 
s'agit, & dont les racines étoient prefqu’en- 
tieres ; mais elle n'a que 3 pouces 9 lignes 
de longueur, & celle de M. Loliere a 7 po. 

Hl eft fait mention dans les tranfa@ions 
phHofophiques de la Société Royale de Eon- 
dres , à la date du 27 Févr. 1766, de quel- 


ques dents fofliles venant du Pérou, qui pré- 
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fentent auffi quelque reflemblance; mais pour | 


la trouver encore plus exaéte, il faut jeter 
les yeux fur les planches qui accompagnent 
les deux Mémoires préfentés à la même So- 


ciété les 26 Novembre & 10 Décembre 1767, 


par M. Collinfon, fur de très-grandes dents 
foffiles envoyées de Philadelphie par M. 
Coghan, & trouvées au bord de l'Ohio dans 
J'Amérique feptentrionale. La dent qui y eft 


repréfentée , pefoit 3 livres +, avoit 4 po. 


de largeur & 18 po. de tour; la couronne 
étoit formée comme dans celle de Trévoux, 
de deux rangs de proéminences; toute cette 
partie étoit couverte d'un femblable émail, 
_ (précifément , dit M. Collinfon , comme A 
cette dent venoit d'être tirée de La machoire 
de l'animal), fes racines étoient feulement 
beaucoup plus longues, c'eft-à-dire confer- 
vées plus.entieres, quoique non terminées. 
Il n'eft guere poffble, ce me femble, de 
douter que ces deux dents n'aient appartenu 
! à des animaux de même efpèce. 
M. Collinfon avoit obfervé que l'une des 


dents longues ou défenfes envoyées en même: 


temps, & tirées du même endroit, étoit ftriée 
ou cannelée fur la largeur ;'1l voulut s’affurer 
fi c’étoit un caraétere particulier aux défenfes 
de l'éléphant , & en ayant tronvé chez les 
Marchands des ftriées & des unies, il n’hé- 
fita pas de prononcer qu'elles reflembloient 
_ä tous égards aux dents d’éléphans d'Afrique 
& d'Afe. 
Pour les dents oies il reconnut qu'elles 
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n'avoient aucune reflemblance avec celles 
de l'éléphant, & il conclut, ou qu’elles de- 
Voient appartenir, ainfi que les défenfes, à 
quelqu’autre efpèce d’éléphant, ou qu'elles 
venoient de quelqu’animal d’une grandeur 
confidérable , qui , avec les défenfes de l’élé- 
phant , avoit de larges dents molaires par- 
ticulieres à fon efpèce, & différentes pour 


la forme & pour la grandeur des dents de 


tous les animaux connus. 

M. Coillinfon remarque que l’état & la 
forme de ces molaires femblent annoncer 
qu'elles ont été employées à couper & broyer 
des'branches d'arbres & d’arbrifleaux, & :Î 
fortifie cette conjedure en confidérant que 
des animaux d’un poids aufi énorme ne peu- 
vent être carnivores, & font réduits à fe 
nourrir de végétaux , n'ayant pas l'agilité 
néceflaire pour fuivre leur proie. | 

‘ Ce rapprochement fert non -feulement à 
confirmer l’idée qu’a fait naître la feule inf- 


. peétion du foffile trouvé à Trévoux, quil 


eft un débri de la machoire «an animal; il 
rend très-probable que cet animal étoit de 
même efpèce que ceux dont les reftes ont 
été trouvés au bord de l'Ohio, & qur, avec 
de pareilles dents molaires, avoient des dé- 


fenfes de plus de $ pieds 8 pouces de lon- 
gueur; & fi l’on vouloit porter plus loin les 


réflexions, que ne donneroit pas à penfer 


cette rencontre des mêmes offemens aux bords . 


de la riviere de Popayan, de l'Ohio & de la 
Saone ! | 


La 
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MÉMOIRE 


SUR la fabrication des uflenfiles de 


platine. 
PAR M. DE MORVEAU. 


Par annoncé, il y a près de dix ans, l’efñ- 
cacité de l’arfeniate de potafle ou fel neutre 
arfenical pour mettre la platine en fufion par- 
faite, au point de donner un culot qui fe 
laïiffoit limer & même un peu étendre fous le 
marteau (1). Depuis ce temps j'ai fait divers 
effais pour la faire couler , au fourneau même, 
dans des moules de terre de coupelle (2); 
‘mais ils n’avoient pour objet que de très- 
petites pieces, comme des becs de chalumeau 
ou des cuillers à l’ufage de cet inftrument, 
& l'augmentation de poids que Jj'avois remar- 
. quée dans la platine employée à ces expé- 


riences, me faifoit craindre qu'elle ne retint 


affez d’arfenic revivifié pour participer des 
imperfeétions de ce demi-métal. 


( 1) Lettre à M. le Comte de Buffon fur le fufbilité 


de la platine, 6e. imprimée dans le Journal Phyfique- 


du mois de Septembre 177$ , expér. v. 


(2) Voy. mes notes fur les Opufcules chymiques, 6e 
de Bergman, tom. 2, pag. 91, 185, 460 & 463. 
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M. Crell a publié, dans fes Annales chy- 
fiques pour 1784, un Mémoire de M. Achard, 
dans lequel ce Chymifte indique une méthode 
pour faire des vafes de platine, en la faifant 
fondre avec le double de fon poids d’un mè- 
lange de chaux blanche d’arfenic & de potafñle 
ou fel de tartre, pulvérifant le culot qui en 
ptovient, & rempliffant de cette pouffñere la 
partie vuide d’un moule d’argille, dans lequel 
elle devoït prendre, en fe refondant, la forme 
d'un creufet. | 

Dès que j'eus connoiffance de ce Mémoire, 
je mè mis en devoir de répéter cette expé- 
rience fur quelques onces de platine, dans 
la vue de me faire un creufet qui pût fervir 
aux analyfes par la voie féche; mais je ne 
tardai pas à m'appercevoir que M. Achard 
s'en étoit tenu à fa premiere expérience fur 
deux gros, puifqu’il n’avertifloit pas des dif- 
cultés que préfentoit l'exécution de fon pro- 
cédé un peu plus en grand. 

Le mêlange d’arfenic.& de potaffe fe bour- 
foufle fi prodigieufement, qu'il eft impoffble 
de le tenir dans des vaifleaux fermés , n1 
même d'en trouver d’aflez grands pour que 
la matiere ne pafle pas fur les bords, entrai- 
nant avec elle une partie de platine, avec 
quelque lenteur que l’on conduife f’opéra- 
tion. On eft obligé de fortir promptement les 
creufets du fourneau pour ne pas perdre fa 
platine , & on rifque d’être fuffoqué par les 
vapeurs arfenicales. C'eft ce qui m'a engagé 
à revenir à l'arfeniate de potaffe ; mais comme 
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ce fel, préparé à la maniere ordinaire > au 


roit rendu le flux trop cher, J'ai imaginé d'y 
fubftituer un mêlange de chaux d’arfenic & 
de fel commun, & cela a parfaitement réuff; 
la platine $s'eft trouvée fi bien fondue , fi 
exempte de fer, que je ne puis douter que 
l'acide muriatique n'ait contribué à calciner 


ce métal pendant que l’adion de l’arfenic re- : 


lâchoit fa combinaifon avec la foude. Les 
meilleures proportions de ce flux m'ont paru 
comme il fuit: une livre de chaux blanche 
d'arfenic, 12 onces de fel commun, & 4 on- 
ces de potaffe, pour une livre de platine. 
| Une autre condition effentielle pour le 
_ fuccès de l'opération, eft de prendre la pla- 
tine au plus foible degré d'alliage poffble; 
c'eft-à-dire, qu’elle n'ait plus que le degré de 
fufibilité néceffaire pour couler à un feu très- 
Violent; autrement on ne parvient qu'avec 
des peines incroyables à Ini faire perdre l’ar- 
fenic, fans la fondre ou fans la déformer ; en- 
Core ne laifle-t-elle qu'une maffe bourfouflée 
& fpongieufe jufques dans l’intérieur. La pe- 
fanteur fpécifique fert très-utilement à faire 
Connoïtre quand l’alliage eft au point con- 
Venable, il n’y à même que ce moyen d’é- 
Viter le rifque d’être au deflus ou au deffous. 
Cette denfité doit être, à ce qu'il m'a paru, 
de 18 à 18,008. . | 7 
La maniere de mouler exige elle-même 
des précautions que M. Achard n'a pas a. 
 diquées, & une forte de pratique que je n’ai 


acquife qu'après bien des tâtonnemens, 1°, Le 
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moule de creufet dans fa pofition naturelle 
avec un noyau fufpendu, comme l'enfeigne 


M. Achard, n’eft praticable que pour des 


pieces de quelques gros. 


__ 2%. Si on laifle ce moule ouvert fous Ia 
moufle, comme le dit cet Académicien, & 
que l’alliage foit au degré convenable, il fe 
forme à la partie fupérieure une couronne 
qui refte féparée, ayant bientôt perdu aflez 
d'arfenic pour être infufble; au lieu qu’en fe 
fervant d'un moule bien fermé, toute la pla- 
tine prend une fufion égale ; on eft même 
difpenfé de la réduire en poudre pour garnir 


le vuide du moule, ce qui ne feroit guere 


facile quand l’alliage eft à fon point, puif- 
qu’il eft déjà pañffablement dudtile : il fuffir, 


dans ce cas, d'adapter au deflus du moule, 


fait comme celui des cloches, une efpèce de 


‘creufet percé, comme un entonnoir où l’on 


arrange la platine fimplement caflée en mor- 


 ceaux de Îa groffeur d’une noifette. 


3°. Le moule doit être fait de l’argille [a 
plus pure & la plus réfra@aire, parce qu’il 
refte toujours un peu de flux arfenical ad- 
hérent aux morceaux de platine, & qui at- 


_ taque fortement les meilleurs creufets. Il faut 
enfin qu'il ait été cuit d'avance, à un degré 


de feu au moins égal à celui qu'il aura à 
fupporter lorfqu'il fera plein ; fans cela le 
poids de la matiere s'oppofant à la retraite, 


occafionne des gerfures, & on rifque de 


trouver le moule vuide & la platine perdue 


Î 
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* dans les cendres & dans les fcories, ce qui 


m'eft arrivé plufeurs fois. 


Les trois creufets que je mets {ous les 
yeux de l'Académie, peuvent fervir à véri- 
fier ce que je viens d’expofer , & à donner 
une idée de ce que l’on doit attendre de 
cette mamere de traiter la platine. 


Le premier a été fondu par le flux que 


j'ai indiqué en 177$ ; c’eft-à-dire, l’arfeniate 
de potafle, ou fel neutre arfenical pur, du 
verre pulvérifé & un peu de poufliere de 
charbon; 1l n’a point été moulé ; il a été 


d’abord un peu renfoncé au marteau à em- 
boutir , puis creufé fur le tour. Il a déjà fervi 


à plufñeurs opérations, & particuliérement à 


Âéparer la bafe acidifiable de l'acide phof- 


phorique, en état de verre fixe au plus grand 


feu, infipide & infoluble, même dans l'acide 


nitreux , qui’a été démontré au dernier 
cours. | 


Le fecond a été fondu avec la chaux d’ar- | 


fenic, le fel commun & la potafñfe , dans les 
proportions ci-deflus indiquées ; il eft très- 
bien venu dans le moule, mais il préfente 
des traces fenfibles de l’altération quil a 
éprouvée fous la moufle, pour avoir été jeté 
en moule trop chargé d’alliage ; altération 
qui n’a pas feulement changé fa forme, mais 
qi en a rendu le tiflu fpongieux, au point 
qu'il laifle échapper la foude pendant la fu- 
fion, il n’eft bon qu’à refondre. 

Le troifieme eft mon dernier effai ; il a été 
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fondu & travaillé avec toutes les précantions 


que j'ai décrites, & il a parfaitement réufl, 
fa forme n’a nullement changé au recuit ,'out 


plutôt à la calcination fous la moufle ; fon 


tiffu eft par-tout également compaët, il a été 


découvert fur le tour de plus d’une ligne & 


demie en quelques endroits, fans préfenter 
la moindre fouflure , il a pris un poli pref- 


qu'aufñ vif que l'argent; non -feulement ce 


poli ne s'altere pas au feu, mais il fe fait 
remarquer dans le moment même de Ia plus 
forte incandefcence. Ce creufet qui a exac- 
tement la forme des creufets de fer recom- 
mandés par M. Bergman pour les analyfes 
des gemmes (1), étoit forti du monle avec 
un trou occafionné par un grain de fable 
refté dans un des côtés du moule; j'ai tenté 
d'y fouder un morceau de platine pour n’a- 
yoir pas à en rabaïfler le bord, & j'y fuis 
parvenu en la portant (comme on le pratique 
dans toutes les autres foudures ) dans un plus 


grand degré de fufibilité; ce qui fait efpérer 
de pouvoir donner aux vafes de platine toute 


{orte de formes. 
. On fent quels avantages on pourra retirer 
en chymie de l’ufage de ces vaifleaux qui 


ne portent rien dans les mêlanges, qui, ne 
perdant rien, mettent à portée d’eftimer ri- 


goureufement les déchets. On les nettoié fa- 
cilement dans l'acide nitreux , mais il faut 


CS 


(1) Opufcules chymiques, &c. tom. 2, pag. go. 
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bien fe garder d'y traiter au feu des métaux 


ou du nitre; les premiers feroient alliage, le 
nitre calcineroit la platine, comme Je l’ai 
annoncé dans les Elémens. de Chymie de 
J'Académie (1); car 1l ne faut pas perdre de 
vue que ce métal fi parfait à quelques égards, 
eft dans d'autres circonftances très-inférieur 
a l'argent & même au cuivre. J'ai obfervé 
depuis peu une nouvelle maniere de détruire 
la platine par l’étain, dont je rendrai compte 

à l’Académie quand j'aurai achevé les expé- 
riences que j'ai commencées à ce fujet. C'eft 
par la connoïffance de toutes les propriétés 
d’un corps que l'on vient à bout d'en tirer 
tout le parti pofñble, dans quelques circonf- 
tances, & de diftinguer les cas où il feroit 
plus nuifble qu'utile. 


EE 
RÉFLEXIONS 
SUR leffet des commotions éleétriques , 
relativement au corps humain. 


: PAR M. CARMOY. 


Ok regarde comme dangereufes les com- 


motions, & particuliérement celles qui paffent 
par le cerveau; on cite plus d’un exemple 


(1) Tom, 2, pag. 158, 6 
| | de 


mn 
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de ceux qu’on dit en avoir été la vidime. On 
ne peut nier qu'il n y ait du danger , & que 
cette façon d’éleétrifer ne demande de la pru- 
dence; mais faut-1l admettre tous les mal. 
heurs dont on l’accufe ? eit-elle bien caufe 
de toutes les morts qu'on lui reproche ? Ne 
voit-on pas tous les jours des perfonnes frap- 
pées d'apoplexie foudroyante & de fyncopes 
mortelles ? ces accidens ne peuvent-ils pas 
arriver au moment de l'éleétrifation fans en 
dépendre ? J'ai vu une femme que j'éleétrifois 
par bain, éprouver une foibleffe, qui m’etiraya 
d'autant plus que j'ignorois qu’elle y fût fu- 
jette. Si elle fût morte dans ce moment , n’en 
auroit-on pas accufé l’éleétricité ? 

Ce n'eft pas que je prétende que les com- 
motions ne puiflent faire du mal, l'éleétrifation 
même par bain n'eft point indifférente. J'ai vu 
un foldat du Régiment de Beaujolois qui avoit 
eu une forte contufion à la cuifle, foufrir, 
dans le moment de l'opération életrique, un 
accroiflement de douleur intolérable. | 

L'étincelle commouvante eft en état de 
tuer. Les expériences qu'on en fait tous les 
jours fur les animaux, le démontrent; mais 
elles prouvent en même temps que pour 
donner la mort, il faut que les chocs foient 
très-violens, & tels qu'un Médecin fage ne 
les donnât jamais , fur-tout en les dirigeant 
à travers la tête principalement. 

L'appareil dont je me fers eft petit. Le 
plateau a quinze pouces de diametre, & le 
boçal d'un verre épais & vert, a : pied de 


\ 
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hauteur fur quatre pouces de large ; garni 
intérieurement & extérieurement d'une lame 

d'étain, à la maniere accoutumée. 

: L'éleürometre de M'. Lane me fert pour 
mefurer la charge : il eft vrai cependant que 
cet inftrument eft peu exa&, quand léleäri- 
cité eft foible & que le bocal fe charge len- 
tement ; le bouton de l’élerometre ne tire 
point à des diftances un peu notables, ou au 
moins très-difficilement , l’étincelle du con- 
duéteur, & néanmoins le bocal fe charge plus 
ou moins; enforte qu’au rapport de l’inftru- 
ment , on jugeroit l'étincelle fulminante au 
deffous de la charge defirée , tandis qu’elle 
fe trouve quelquefois fort au deflus. 

Il faut exciter la détonnation au moment 
même que l’étincelle part du conduéteur à 
 l'éleûtrometre, fans quoi ce dernier continue 
de tirer fans empêcher le bocal d'accroître 
fa charge. | | 

Les hirondelles à travers la tète defquelles 
j'ai fait pañler la commotion au degré d’une 
ligne , à la mefure de l’életrometre dont je 
viens de parler, n’ont eu aucun mal. La charge 
à trois, quatre & cinq lignes les a tuées fur 
ke champ, ou elles ont langui pendant quel- 
ques heures, & font mortes. J'en ai cepen- 
dant vu une qui eut fix commotions à cinq 
lignes fans éprouver d'accident ; je lui donnai 
la liberté, elle s'envola, & je la reconnus 
dix Jours après à un ruban que je lui avois 
attaché au pied. | ! 

- Des pigeons de force égale n’ont pas éga- 


4 
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 Jement fupporté les mêmes chocs, les uns 


ont été tués d'une charge que d’autres ont 
très-bien foutenue. 

Jai donné à un vieux chapon cent vinet 
commotions en onze féances, l'éledrometre 
étant à dix & onze lignes : les trois ou quatre 
premieres le renverferent, 1l entra en con- 
vulfion , fa refpiration devint fréquente, 
fibileufe ; le bec refta ouvert, & il en foriit 
une falive écumeufe ; il fe remit cependant 
en aflez peu de temps; mais quand il put fe 
foutenir, il parut être affecté de la plus grande 
frayeur, 1l marcha à reculons, la tête haute, 
le coi renverfé en arriere, & comme voulant 
éviter un objet qu'il craignoit, quoiqu'il n’eût 
tien devant lui qui pût lui infpirer de l’effroi. 

J’ai obfervé ces apparences de frayeur dans 
plufieurs des oifeaux que j'ai éleétrifés par 
commotion. Le chapon dont ] je viens de par- 


‘ler, fembloit très-bien connoître que c'étoit 


par ‘le moyen de l’excitateur qu'il récevoit le 
choc éleétrique; toutes les fois qu’on lui pré- 
fentoit cet inftrument , il lui lançoit de vi- 
goureux coups de bec, ce qu'il ne faifoit pas 


quand on lui offroit la main ou toute autre 


chofe. Pour donner la commotion d’une façon 
plus énergique , Javois déplumé la tête fur 
laquelle j'appuyois une des branches de l’ex- 
citateur, dont l’autre qui touchoit au con- 
duéteur apportoit l’étincelle fulminante, qui, 
paflant tout à travers le cerveau, fortoit par 
le bec qui étoit en communication avec la 
furface externe du bocal. 
H 1 
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Ce chapon a fupporté inégalement la même 
force & le même nombre de commotions. 
Dans la derniere féance, quatre chocs le ren- 
verferent, il entra en convulfion, il fut aux 
abois après en avoir reçu une douzaine, à 
peine lui reftoit-1l quelques mouvemens dans 
da refpiration qui ne fe faifoit que de temps 
en temps & par foubrefauts. Après un quart 
d'heure 1l fe remit un peu, il put fe relever; 
mais il tomboit quand il vouloit marcher, la 
refpiration étoit très-fréquente, & fe faifoit 
avec un grand fifflement. Le bec étoit très- 
ouvert, & 1l en découloit beaucoup de fa- 
live. Je lui donnai dans cet état trente-cinq 
commotions, de la même force & très-rap- 
prochées, non-feulement il ne fut point ren- 
verfé, mais il fe foutenoit mieux qu’aupara- 
vant ; il crioit beaucoup chaque fois qu’il 
recevoir le choc, & aucun des accidens qu'il 
avoit éprouvés en commençänt la féance, 
n'eut lieu. Quand on lui donnoit 1a liberté, 
31 fe fauvoit d’un pas ferme & précipité. La 
tête étoit fort enflée, ainfñ que le deflous de 
la gorge. La peau étoit rouge, meurtrie, noi- 
râtre dans plufeurs endroits. 

J'ai obfervé , non-feulement fur ce chapon, 
mais encore fur prefque tous lesoifeaux que 
j'ai foumis aux commotions , une chofe qui 
mérite d'être notée. A la premiere com- 
motion il fe vuidoit ,-les excrémens étoient 
de confiftance ordinaire ; à la fuite des autres 
chocs, ils devenoient moins liés, & finifloient 
par être tout-à-fait liquides, 
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Il ne m'a.pas paru qu'il arrivât rien de 
pareil au corps humain. L'effet dont je viens 
de parler, n’eft jamais plus fenfible que dans 
les premieres féances éleétriques ; car les ani- 


rarement , & les matieres font à peu près na- 
turelles. | 
La refpiration, quoique fréquente à la fuite 


_ des commotions, n’eft cependant pas toujours 


ftertoreufe ; il m'a paru qu'elle n’étoit telle 
que lorfque la gorge étoit enflée. | 
Un jeune pigeon fuyard reçut foixante-fix 
commo:ions en quatre féances , dans un feul 
jour , l’éleétrometre marquant deux lignes; il 


n’en réfulta aucun effet fenfible. Douze autres 


à trois lignes ont rendu la refpiration un peu 


plus fréquente ; quatre tout de fuite , à quatre 


lignes, ont augmenté la gêne; le bec s’eft 
rempli de falive; la: refpiration eft devenue 
fibileufe; le cœur palpitoit; les plumes fe 
{ont reflerrées ; le deflous de la gorge étoit 
très-tuméfié, & toute la tête enflée, & par- 
ticuliérement l'endroit où appuyoit l’excita- 
teur. Le lendemain dix-huit commotions, à 
trois lignes & demie , très-rapprochées les 
unes des autres, n’ont produit rien de remar- 


, maux en s’y accoutumant , fe vuident plug : 


quable. Six autres tout de fuite, l’éle&ro- : 


metre à cinq lignes, n'ont point renverfé le 


igeon; mais 1l étoit moins ferme fur fes 
jambes; fa refpiration eft devenue très-labo- 
rieufe ; une feptieme l'a culbuté, mais un 
inftant après 1l s’eft relevé. Le lendemain 
J'éle@trometre à fix lignes, trois * ya 
| | uJ 


S* 
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ont renverfé le pigeon; trois autres ,. après 
qu'il a été remis des dermeres, l'ont prefqne 
- afphixié'; tandis que , le lendemain, l’éleäro- 
metre étant à 7 lignes, trois commotions n'ont 
produit que de la ftupeur. Six autres,dirigées 
de la tête aux pieds, n’ont eu aucun effet, 
ainfi que douze que l'oifeau avoit reçu la 
_ veille, l’éleétrometre étant feulement à fix 
lignes. . | 

Ce pigeon, comme on le voit, fembloit 
être parvenu par degrés à fupporter de plus 
vives commotions ; en commençant, il ef- 
fuyoit des accidens graves à trois & quatre 
lignes, & à la fin il en fuppcrta de fept, fans 
être notablement incommodé. 


J'ai recommencé l'épreuve fur un autre de . 


plus groffe efpèce (un patu ); deux commo- 
uons, l’életrometre étant à 7 lignes, l'ont ren- 
verfé ; il eft entré en convulfion, & a éprouvé 
tous les accidens qu'ont eu les autres. A la 
feconde féance , qui n'eut lieu qu’un mois 
après, quatre commotions,l'éle&rometre étant 
à 8 lignes, ont été fans effet, mais la cin- 
quieme les a toutes rappellées; la refpiration 
fur-tout étoit très-génée , & accompagnée de 
beaucoup de fiflemens; la tête étoit fort en- 
flée, & particulierement le deffous de la 
gorge. 

Huit jours après, l'élerometre étant’ tou- 
jours à 8 lignes, une feule commotion renverfa 
le pigeon, il entra en convulfion, mais 1l fe 
remit un inftant après; il en reçut alors deux 
autres à dix lignes; la premiere fut fans effet, 


. — 
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mais la feconde en eut beaucoup; la refpi- 
ration fut on ne peut pas plus laborieufe, le 
fiflement étoit prodigieux, le deffous de la 
gorge fort enflé. Cinq autres de la tête aux 


pieds ont été bien moins fenfbles que celles 


qui ont pañlé uniquement par la tête. 

Le lendemain, le même pigeon reçut trois 
commotions à dix lignes ; il n’en réfulta rien 
de remarquablé. Nul effet de deux autres à 
onze lignes, qui ont, comme les premieres, 
traverfé la tête. Une fixieme à douze lignes 


produifit de la difficulté à refpirer, & du 
 fifflement ; une feptieme ajouta de la ftupeur ; 


une huitieme à treize lignes l’étourdit encore 
plus; mais mis en liberté, il fe fauva & alla fe 
donner la tête contre le mur. Une neuvieme 
au même degré eut même effet. Une dixieme 
à quatorze lignes n’en eut pas, Une onzieme 
enfin ne fut fuivie que de fifflemens, & de 
quelques mouvemens convulffs qui durerent 
peu. Toutes ces commotions furent très-rap- 
prochées , & n’avoient d'intervalle que ce 
qu'il en falloit pour charger le bocal, qui 
l'étoit promptement, parce que l'électricité 
étoit bonne. | | | 

Le jour fuivant le pigeon fe portoit par- 
faitement bien ; remis à l'épreuve, il la fup- 
porta moins que la veille. La premiere, à fept 
hgnes, lui donna quelques mouvemens con- 
vulfifs de peu de durée; quatre autres ne 
produifirent rien, ainfi que deux à dix lignes; 
une troifieme, à ce dernier terme, fut fuivie 
de mouvemens convulffs ; une quatrieme 
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rendit la refpiration ftertoreufe ; l’oifeau mis 


en liberté alloit fe donner la tête contre le 
mur. Une derniere ne produifit que de la ftu- 
peur ,.& de la gêne dans a refpiration. 

Six jours après, deux commotions à douze 
hgnes ont été fans effer ; une troifieme a caunfé 
des étourdiñemens & des mouvemens con- 
Vulfifs ; une quatrieme a produit le même 
effet ; une cinquieme, à 1$ lignes, n'a fait 


naitre aucun accident : enfuite quelques com- 


motions données de la tête aux pieds ont 
plus agité & caufé de plus grands accidens 
que celles qui ont pañié uniquement par la 
tête; ce qui contrarie non-feulement les ex- 
ériences rapportées plus haut, mais encore 
Do d’autres que j'ai omifes. 
. Quelques jours après, dans une derniere 
féance , le même pigeon ne put fupporter 


une commotion au terme de fept lignes ; 11 


éprouva tous les accidens ordinaires qu'il 
avoit efluyés les jours précédens , maigré que 
la charge füt très-au deflous de celle qu'il 
avoit plufieurs fois fupportée impunément. 
En paffant du fommet de la tête au bec, 


l'étincelle eft forte , blanche & bruyante; celle 


au contraire qui pafle de la tête à la poi- 
trine, au ventre, pour fortir par les pieds, 
eft petite, rouge, & fait peu de bruit. 

Les animaux paroiflent moins affeétés des 
chocs éleétriques en proportion de leur gran- 
deur , de leur force & de leur âge. 

_ J'ai donné à un vieux lapin de très-fortes 
commotions qui ne lui firent aucune forte 
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d'impreffion fenfible. Un jeune canard ayant 
néanmoins atteint toute fa groffeur, fut ren- 
verlé, convulié, &c. d'une feule commotion 
de dix lignes; tandis qu'un individu de la 
même efpèce, mais vieux, en reçut vingt 
tout de fuite, de onze, douze, treize, qua- 
torze & quinze, & les trois dernieres de feize 
lignes & demie, fans la plus légere altéra- 
tion ; l’animal refta feulement pendant vingt- 
quatre heures {ans manger; il paroifloit ef- 
frayé , & fe cachoit. | | 

Les commotions operent des effets bien 
différens dans les mêmes animaux. Tels ont 
été renverfés par une étincelle fulminante 
d'une force médiocre, qui en avoient fup- 
porté auparavant de bien plus vives : néan- 
moins les premieres, toutes chofes égales 
d'ailleurs, font communément plus fenfbles, 
& affectent davantage les animaux à qui on 
les adminiftre. 

J'avois cru d’après cela que l’ufage pou- 
voit accoutumer les animaux à en recevoir 
impunément de beaucoup plus fortes; mais 
la fuite m'a prouvé que cette regle, qui eft 


‘vraie Jufqu'à un certain point, eft reftreinte 


dans des bornes étroites, foit que l’inftrument 


qui fert de mefure à la force du choc, in- 


duife en erreur, foit que la difpofition ac- 
tuelle du fujet ne foit pas toujours [a même; 
ou enfin , & principalement, foit que le pañlage 
de l'étincelle fulminante par tels endroits du 
cerveau plutôt que tels autres, foit caufe 
des variations qu'on obferve à chaque inftant, 
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Qu'il y ait dans le cerveau certaines par- 


ties plus fenfibles & plus fufceptibles d'im- 
preflion que d’autres, cela eft indubitable, 


_ J'ai enfoncé dans la tête d’un chardonneret : 


une aiguille dans trois endroits différens, l'oi- 
_feau ne donna aucune marque de fenfbilité. 
J-ai percé une quatrieme fois avec la même 
ziguille, dans un autre endroit, à l’inftant le 
chardonneret fit.un cri, baïfla la tête jufqu’à 


terre, & la tourna de côté. Il garda cette 


fituation jufqu’au furlendemain qu'il mourut. 
Je fis l'ouverture de fa tête, J'y reconnus les 


quatre trous que l'aiguille y avoit fait; ils | 


pénétroient tous jufqu’à la bafe du crâne, & 
contenoient un peu de fang noir & caille. 


Il eft à croire que l’étincelle fulminante, 


quoique forte , eùt pañlé tout auf impuné- 
ment par les-trois premiers endroits, & que 
. par le quatrieme elle eût fait naître des ac- 
cidens. | | | 

Il feroit bien intéreffant de connoitre les 
diverfes parties de la tête qui pourroient fans 
danger recevoir l’étincelle fulminante. 

Il eft vrai néanmoins qu'on ne feroit point 


encore en fûüreté quand même on feroit pur-. 


venu à les bien déterminer dans l’homme, 
puifqu’on ne peut pas être maitre de faire 
pafler les commotions déterminément & pré- 
cifément dans le lieu où l'on defireroit les 
diriger. 

. J'ai éprouvé fi je parviendrois à percer un 
carton par le moyen d’un choc éle@rique à 
l'endroit fixe où j'appuyois la pointe d'un 
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compas qui me fervoit d’excitateur. Cette 


‘érincelle ne fuivoit pas toujours la pointe 


fixée dans le carton, elle fe portoit fouvent 
aux côtés, & perçoit le carton aflez loin de 
la branche du compas. 

La mort que donne fi aifément aux petits 
oifeaux le -choc éleétrique , en pañflant par 
leur tête, arrive également & même plus in- 
Variablement, quoique cela foit meins fubtil 
Jorfqu'il a lieu à travers le bas-ventre. Un 
chardonneret ne put foutenir cinq commo- 
tions à cinq lignes. Un autre qui en reçut 
même nombre & de même force à travers le 
bas-ventre, furvécut à peine un demi-quart 
d'heure ; dès la premiere il fut fans mouve- 
ment, fes jambes s’étendirent, devinrent roi- 
des & inflexibles , la refpiration fut extrè- 
mement fréquente, & le bec très-ouvert. Une 
feule commotion à travers le ventre d’un 
troifieme , & au même degré , produifit le 
même effet, néanmoins il furvécut jufqu’au 
furlendemain; tandis qu’un quatrieme reçut, 
dans le même temps & à la même charge, 
une commotion à travers le cerveau , il en 
fut afphixié, mais peu à peu il fe remit & fe 
rétablit parfaitement. 


: D'autres petits oifeaux ont aufli reçu, les 


uns des commotions à travers le ventre, & 
d’autres par la tête, en même nombre & 
même force ; les premiers font tous morts, 
lorfque les commotions ont été au nombre 
de trois, tandis que les feconds:revenoient 
peu à peu à la vie. Le pigeon patu dont il 
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a été queftion ci-devant , ainfi qu'un jeune 
canard, ont eu également, à l’occafion des 
commotions qui pafloient par le ventre, des 
atteintes de cette roideur & de cette inflexi- 
bilité des jambes, mais à un degré léger, & 
qui fe diffipoit bientôt, tandis que de très- 


petits poulets bien au deflous en force & en 


groffeur , n'en éprouverent abfolument rien, 
quoique les mêmes fuflent très-affeétés des 
commotions à travers la tête. 


La refpiration a été conftamment très-al- 


térée, & eft devenue fuffoquante toutes les 
fois que j'ai répété l'épreuve & fait pañler 
les commotions par le bas-ventre; les jambes 
fe font pareillement roidies , tandis que rien 
de femblable n’eft arrivé quand je les ai fait 
pañler par la poitrine , quoique néanmoins 
elles aient tué tout de même. Je n'ai obfervé 
dans ce dernier cas nulle roideur, nul mou- 


vement convulfif dans les membres, la ref- 


piration étoit rare, & ne revenoit que par 
foubrefauts. - un 
, J'ai difféqué Îa plupart des animaux que 
j'ai tués par l’éle@ricité. Le chapon à qui j'ai 
donné tant & de fi fortes commotions, avoit 
l'extérieur de la tête, & particuliérement 
l'endroit où avoit appuyé l’excitateur, très- 
enflé, meurtri & noirâtre ; les deux yeux 
étoient crevés & les humeurs écoulées. Je 
fis une incifion à la peau, il en fortit une 
eau fanguinolente ; l'os étoit parfaitement 
entier, mais fi dur, que je ne pus l'enlever 


fans endommager la fubftance du cerveau. 


ee 
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Ce que je n’ai pas vu dans le chapon, j'ai eu 


_occafon de l’obferver dans plufieurs oifeaux, 


& notamment dans de jeunes pigeons, chez 
des hirondelles, &c. il en étoit de l'extérieur 
de leurs têtes comme de celle du chapon, 1l y 
avoit des æchimofes, des extravafations dans 


le tiffu cellulaire ; mais l’intérieur de la tête 


n’avoit aucun mal, on n’appercevoit n1 dé- 
chirure , ni changement de couleur ; les vaif- 
feaux n'étoient gorgés nulle part, il n’y avoit 
aucune extravafation ; les os étoient pareille- 
ment dans l’état naturel; je ne les ai cepen- 
dant pas toujours trouvés tels. J'ai vu une 
fraure dans un pigeon que deux commotions 
avoient tué; & dans un jeune poulet & une 
hirondelle. Après avoir enlevé la peau de Îa 
tête , on appercevoit un point rouge qui 
alloit en s’élargiffant dans l'intérieur de l'os, 
mais” n’en outrepafloit pas la table interne : 
tout, excepté cela, étoit dans l'état naturel. 
Cette intégrité de l’intérieur du cerveau, que 
j'ai conftamment trouvée dans tous les ani- 
maux tués par le choc éleëtrique , fe rap- 
porte à ce qu'apprennent les diffe&ions des: 
perfonnes foudroyées. Morgagni , & d'autres 
ne font mention que de défordres extérieurs. 
Cependant comment concevoir que l'étin- 
celle commouvante produife à l'extérieur des 
corps animés, des déchirures, 6c. & que fon 
effet méchanique fe borne-là, tandis que cette 
même étincelle, en pañlant à travers un car- 
ton, agit non-feulement fur les furfaces qu'elle 


brûle & déchire, mais encore le perce de 
\ 


{ 
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part en part. Il faut donc que cette étincelle 
trouve dans l'étendue des pores des corps 
animés,dans la foupleffe & dans l’extenfibilité 
de leur partie, aflez de facilité pour les tra- 
verfer, fans y caufer les effets qu'elle opere 
dans le carton, & dans les corps qui ne peu- 
vent pas prêter & s'étendre. Plus les fibres 
animales font fortes & ferrées, plus l'effet 
éleétrique fur la peau eft confidérable. Un 
homme adulte , d’une forte conftitution, à 
qui j'ai donné grand nombre de commotions, 
étoit meurtri, brûlé dans les endroits par où 
entroit & fortoit l’étincelle commouvante, 
tandis que des perfonnes du fexe, foibles & 
dont les fibres étoient lâches, n’avoient que 
"quelques rougeurs, de l’enflure , des boutons 
aux mêmes endroits. 


Les différentes difle&ions des animaux tués' 


par la commotion de la force de celle dont 
j'ai parlé, démontre que la mort qui en a 
été l'effet, n’étoit due, nt aux déchirures, 
ni aux brûlures, ou autres caufes méchani- 
ques. Comment d'ailleurs concevroit-on que 
ceux des animaux à qui j'ai donné de fi vives 

commotions, & dont 1ls ont été fi fort äffec- 
tés, euflent pu fe rétablir fi promptement, 
fi à chaque fois l’étincelle eût fait un trou 
dans le cerveau? J'ai éleëtrifé une fille dont 
j'ai fait le commencement de l’hiftoire dans 
mon premier mémoire fur l'éleétricité médi- 
cale ; je lui ai donné en fix mois plus de 
quarante mille commotions; elles ne traver- 


Soient pas le cerveau à la vérité, mais elles 


NN 
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pafloient à travers les vertebres du col,traver- 
foient la poitrine,& fortoient par l’hypocondre 
gauche. D'autres fois elles entroient par l’hy- 
pocondre droit pour aller à l’oppofé, & con- 
féquemment elles pañloient à travers le foie. 
Comment fe pourroit-1l que cette fille eùt 
reçu une fi grande multitude de plaies, toutes 
à travers des parties de la plus grande im- 
portance ? fi chaque commotion eût fait un 
frou & la plus légere déchirure, comment 
n'auroit-elle pas été criblée, anéantie, loin 
d'en avoir retiré un foulagement étonnant? 
Les fecoufles éle@riques étoient ordinaire- 
ment & au moins de trois lignes à la mefure 
de l’éle&rometre. Il eft donc bien à préfumer 
que les commotions bornant leur effet mé- 
chanique aux furfaces ou peu au delà, la mort 
ou les accidens qu’elles caufent, font dus à 
la matiere éle@rique agiffante daus ce cas à 
li maniere des gas méphitiques qui intercep 
tent, détruifent plus où moins promptement 
les fon@ions vitales. Plufieurs fubftances dé- 
létères ne deviennent préjudiciables an corps 
humain que par leur abondance ou le défaut 
d'habitude d’en ufer. Combien y en a-t-il qui 
fourniflent à la médecine les plus puiffants 
fecours, lorfqn'on ne les emploie pas à de 
trop fortes dofes, & que l’ufage a accoutumé 
le corps & l’a rendu capable d'en fupporter 
de plus confidérables. Il en eft de même de 
l'éleétricité. Portée trop haut ou trop préci- 
pitamment , elle peut donner la mort :. ad- 
miniftrée avec précaution, & à un degré 
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convenable, elle opere des cures que tout 
‘ autre moyen n’avoit pu obtenir. 

Si la force doit être réglée avec fagefle, 
il ne feroit pas moins utile de déterminer les 
vifceres & le lieu particulier où l’on peut le 
plus fûrement & fans crainte d’accidens , ad- 


miniftrer les chocs éleétriques. On a vu que 


la tête n'étoit pas le vifcere feul que l’on dût 
ménager. Les fecoufles peuvent également 
faire du mal & donner la mort en pañlant 


par d’autres organes. N'y auroit-il donc dans 


le corps aucune partie peu ou point eflen- 
tielle à la vie, qui réfervant pour elle tout 
le danger de la commotion, ne faifleroit pas 
de tranfmettre aux parties néceffaires, aux 
fonétions vitales, &c. ces influences falutaires 
& curatives ? Je n’ai garde de répondre afr- 
mativement. Un fait unique prouve peu en 
médecine ; cependant je crois’que celui que 
je vais rapporter eft de nature à être diftin- 
gué, & à favorifer la conjeéture que je mets 
en avant. Le fait dont il s’agit eft tiré de 
l'obfervation dont j'ai donné l’annonce dans 


le mémoire que j'ai eu l'honneur de préfenter 


à l'Académie fur l’éleétricité médicale. Je 
vais la reprendre & en donner la fuite. 
Etiennette Livet, de la Paroifle de Ligny 
en Mâconnois, âgée de 20 à 22 ans, à la fuite 
d’une fievre intermittente qu’elle a eu pen- 
dant II ou 12 mois, éprouvoit depuis 4 ans 
des borborygmes, dont l'ordre & le retour 
périodique étoient auffi étonnans qu'ils cau- 
foient de fouffrançes à la malade. Le bruit 


qu'ils 


em mue ne ne ee 
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qu'ils produifoient , s’entendoit quelquefois 


de cinquante pas; 1l partoit de l’hypocondre 
gauche , fe portoit tranfverfalement à l’au- 
tre, retournoit de ce dernier au premier avec 
la plus grande régularité & la plus exaûte 
précifion. Ce.bruit, toujours accompagné du 
gonflement & de l'affaiflement fucceffif du 
bas-ventre , n'étoit pas perpétuellement uni- 
forme ; le flux revenoit de temps en temps 
par bouffée, 1l étoit plus fort, plus brufque 
que le reflux; cet état n'avoit aucune cor- 
refpondance avec le jeu de la refpiration; 
il parcouroit ces temps & fuivoit fa marche 
indifféremment , foit que la malade infpirât, 
ou qu'elle expirât, ou retint fa r-fpiration. 
Le public étoit perfuadé, d’après une affez 
forte reflemblance au grognement que ce 
bruit imitoit, que la fille dont il s'agit avoit : 
un cochon dans le ventre. | 

On pouvoit s’affurer par la vue & le ta, 
que la fcene fe pañloit dans le colon ; on 
voyoit le gonflement fuccefhf de cette par- 
tie; l’air étoit vifñiblement chaflé de gauche 
à droite, & de cette derniere partie à l’autre 
par un mouvement non interrompu, depuis 
les huit heures du matin jufqu’au foir. L'accès 
s'annonçoit par un trouble au cerveau , & 
finifloit par un fourmillement au bout des 
doigts ; un relâchement fuivoit alors, les vents 
çirconfcrits s’étendoient, & occupoient tout 
le trajet inteftinal, fans que toutefois la ma- 
lade en rendit ni par le haut, ni par le bas. 
Tant que l'accès duroit, elle ne dr és ni 
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s'afféoir, ni fe coucher; elle étoit de bout, 
appuyée fur un bâton, & le corps penché 
en avant; fon ventre gros en tout temps, 
étoit prodigieux pendant le paroxifme. | 

Les fouffrances dans le ventre, & en par- 
ticukier dans la partie défignée , les reins , la 
tête, les' extrémités tant fupérieures qu'in- 
férieures, étoient énormes. Les bruits dont 
il s’agit étant finis, la malade pouvoit s’affeoir 
& fe coucher, il ne lui reftoit plus de dou- 
leur, excepté une courbature, & une fatigue 
bien conféquente à l'excès & à la longueur de 
fes fouffrances. 

Depuis quatre ans ces accidens fe renou- 
velloient conftamment tous les jours après le 
lever du foleil pour finir à fon coucher. Je 
n'ai cependant pas fuivi cette finguliere cor- 
#refpondance; je n’ai vu la malade qu’à ja fin 
de Décembre 1783, pendant le mois de Jan- 
vier. Ce rapport étoit aflez exaét, mais l’élec- 
trifation qui furvint, troubla bientôt cet or- 
dre ;je n’ai cependant aucune raifon de douter 
de la vérité du fait, il m’a.été généralement 
confirmé par les perfonnes qui ont fuivi la 
malade. | 

La régularité des accès , la fievre inter- 
mittente qui les avoit précédés , me firent 
foupçonner qu’ils pourroient être dus À un 
levain fébril; je traitai le mal en conféquence, 
mais fans aucun fuccès, quoique j'eufle em- 
ployé plus de quatre onces de quina en douze 
jours. Je me retournai du côté des antifpaf- 
modiques, & en particulier de l’opium. J'ob- 
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tins par ce dernier moyen une interruption 
de vingt-quatre heures; mais elle fut fupplée 
par tant d'angoifles, tant de défaillances, que 
Je n'ofai pas retourner davantage à ce moyen. 
Je me déterminai pour lors à employer l’élec- 
tricité par bain & enfuite par étincelle. Je 
plaçai la malade fur un ifoloire, une chaîne 
attachée à un conduéteur defcendoit à quel- 
‘ques lignes de la tête, il en partoit conti- 
nuellement des étincelles. Aux pieds de 14. 
malade étoit une tige de fer pointue qui com- 
muniquoit au plancher, & établifloit un cou- 
rant plus rapide d’éleétricité, ce qui fe ma- 


_nifeftoit aifément par la fréquence des étin- 


celles comparées à leur rareté lorfqu’on ôtoit 
la tige, ou qu'on la préfentoit par fon bout 
arrondi. | | 


‘ L'éledrifation commença le 3 Févr. 1784. 


Après quelques minutes, les bruits fe ralen- 
tirent & cefferent pendant demi-heure ; ils 
revinrent après pour cefler de nouveau, mais 
moins long-temps, & feulement pendant une 
ou deux minutes. Mais fans entrer dans le 
journal de cette longue opération , je dirai 
en général que chaque jour, jufqu'à la fin 
d'Avril 1784, les bruits ne revenoient plus 


que vers les fix ou fept heures du foir; j'ai 


éprouvé de jour en jour une diminution gra- 
duelle ; j’obtenois plus promptement la cef- 
fation des accidens , & leur interruption de- 
venoit de plus en plus longue ; enforte que 
la malade, au lieu de fouffrir pendant huit 
à neuf heures, avoit à peine fon accès l'ef- 
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pace de deux. La durée de ,l'éle&rifation 
étoit de cinq à fix heures par jour. Je fub{- 
tituai en Mai les commotions à l’éleétrifation 
par bain & par étincelle. J'obtins alors l'effet 
defiré bien plus promptement; il falloit néan- 


moins quinze commotions dans ces premiers 


temps, mais par degré un moindre nombre 
fufit, & à la fin du même mois, une feule, 
| quelque légere qu'elle fût, faifoit cefler à 
l'inftant tous les accidens ; 1] arrivoit même 
aflez fréquemment qu'ils cefloient pareille- 
ment après quelques tours de roue, pourvà 
que la malade fût en communication avec 
la furface extérieure du bocal, & fans qu'il 
fût befoin de donner aucune commotion. 
L'étincelle commouvante, comme Je l'ai déjà 
dit, pañloit des vertèbres du col à l'hypo- 
. condre gauche ; je voulus éprouver fi la cef- 
fation des bruits pourroit s’obtenir en ne fai- 
fant point pañler le choc à travers le fiege 
du mal; j'arrangeai en conféquence l’appa- 
reil pour que la main gauche la reçût toute 


feule : la ceffation fut toute aufli prompte, 


& toute aufli entiere que fi la fecoufle élec- 
trique eût parcouru la chaine ordinaire. Je 
répétai l'expérience, & le réfultat fut le 
même. Après m'être afluré, par de nom- 
breufes épreuves, que le fait étoit conftant, 
Jeflayai s'il auroit lieu en dirigeant l’etin- 
celle par d'autres parties. {l fallut deux com- 


motions au lieu d’une,lorfque je donnailechoc 


-dn côté droit, foit au pied ou à la main. Le 
he gauche u'étoit pas même aufh favorable 
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que la main du même côté, quoiqu'’une feule 
commotion fufñit ; car la ceffation des bor- 
borygmes n'étoit point auf fubite, on en- 
tendoit encore un inftant après un léger mur- 
mure ; au lieu que donné à la main, les mou- 
vemens en queftion ne durojent pas au delà 
de la commotion même. 

L'étincelle tirée du plateau métallique de 
l'éle&rophore opéroit. de même Ja ceflation 
des bruits; mais il falloit, pour obtenir, en 
tirer une quinzaine. | 

Ces expériences ont été fi fouvent réité- 
rées, & le réfultat fi uniforme, que je ne 
crois pas qu'il puiffe refter la moindre équi- | 
voque.. 

Comme dans ces derniers temps les acci- 
dens ne revenoient point tous les jours, & 
que j'en avois cependant befoin pour conf- 
tater les faits dont je viens de parler, je n’é- 
le@rifois la malade que dans le temps des 
accès, & qu’autant qu'il en falloit pour les” 
faire ceffer. La guérifon de la malade peut 
en avoir été retardée; mais le phénomene 
étoit trop intéreflant pour ne pas l'appro- 
fondir ; après quoi je me fuis borné a ne 
donner par la fuite qu'à la main gaucheles 
commotions que je multipliois alors. 

D'après ce que je viens de rapporter, il 
n’eft point parfaitement indifférent de faire 
pafler par une partie quelconque l’étincelle 
fulminante, puifque dans le cas dont il s’agit 
le côté gauche & la main de préférence opé- 
roierit t plus vite ou plus PR la 
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ceflation des bruits convuilfifs. ; mais 1l n’en 
eft pas moins vrai cependant qu'on l'obte- 
noit certainement , quelqu'autre part qu'on 
fit pañler la commotion. Il n’eft donc pas in- 


difpenfablement néceffaire qu’elle traverfe le 


fiege même du mal. Si ce phénomene n'eft 
point dû à quelques circonftances particu- 
lieres, 1l ne feroit donc pas abfolument né- 
ceflaire de commouvoir, par exemple, le 
cerveau , lorfque le mal réfide dans ce vif- 
cere. On feroit donc délivré des dangers ou 
au moins des inquiétudes que donne l'opé- 
ration lorfqu'on la dirige dans cette partie; 
on pourroit fans conféquence appliquer à 
toutes les maladies l’életricité ; on ne rif- 
queroit Jamais que fes peines & le dégoût 
de ne pas réuflir aufli fouvent qu'on defire- 
roit. À force de multiplier des recherches 
peut-être feroit-on d’utiles découvertes : qui 
fait fi par la fuite on ne feroit pas avanta- 
geufement dédommagé d’avoir marché quel- 
que temps à tâtons, & fi à la fin on ne dé- 


couvriroit pas une route éclairée. Les nerfs . 


: font les reflorts qui font mouvoir la machine 


humaine ; un grand nombre de maladies dé- 
pendent de leur dérangement ; la dépravation 


des humeurs qu’on accufe fi fonvent, tient 
peut-être un rang bien inférieur. 

Tous les jours on voit le fang vicié nota- 
blement, fans qu'il en réfulte de grands ac- 
cidens.' Croira-t-on que dans le fcorbut, les 
écrouelles , &c. le fang ne foit pas éloigné 
de fa qualité naturelle ? Cependant il n'arrive 
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fouvent que quelques fymptômes locaux. La 
fuppuration intérieure altere certainement la 
mafle des humeurs, & à peine s’enfuit-il une 


petite fievre lente, tandis qu’une légere pi- 


quure de nerf jete dans l’état le plus fouffrant 
& le plus dangereux, 


Les obfervations médicales prouvent que 


l'éledricité agit puiflamment fur les nerfs : 
fes plus grands fuccès font dans leurs mala- 
dies, les paralyfes , les rhumatifmes , les 
convulfions, l’épilepfe, la folie, font fou- 
miles à fon empire ; qui fait fi l'hydrophobie 
ne feroit point aufli de fon reflort. Si quel- 
ques malheureufes viétimes de ce fléau in- 
domptable s’offroient à moi, je ne manque- 
rois pas d'employer l’éleéricité ; je ne négli- 
gerois point le traitement prophilaétique re- 
çu , mais j'uferois dans le paroxifme de ce 
nouveau moyen. Je préférerois Les commo- 
tions à toute autre façon d'éleûrifer ; Je 
n’épargnerois aucune partie, quoique l'ob- 
fervation que j'ai rapportée plus haut, prouve 
que le choc életrique ait fon effet, quelque 


part qu'on l’'adminiftre ; on a vu en même 


temps qu'il étoit ou plus prompt, ou plus 
complet , en pafñlant par Certaines parties 
déterminées. Dans le cas préfent , en n’en 
négligeant aucune , peut-être en trouveroit- 
on une favorable. Au refte, quel qu'en fût 


. Je fuccès, pourroit-on être blâmé de cher- 


cher un remede qui de tout temps a fait le 
vœu de la médecine, & qu'on defire encore. 
Mais pour revenir à mon objet, comment 
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fe peut-il que la commotion donnée à la 
main gauche opére aufli fubitement , auf 
complétement la ceffation des accidens, que 
fielle pañloit à travers le fiege même du 
mal ? eft-ce que l’étincelle commouvante fait 
le même effet en touchant une portion de 
nerfs, que fi elle en parcouroit tout le fyf- 
tème , femblable à une étincelle de feu or- 
dinaire, qui, appliquée fur un feul point, 
allume une traînée entiere de poudre ? 
Comment fe peut-il faire que l'étincelle 
foudroyante, fi elle pafle toute entiere & 
par le chemin le plus court pour fe rendre 
a la furface du bocal éle@rifé négativement, 
opere dans la circonftance la ceflation des 
bruits en queftion, puifque,dans cette fuppo- 
fition,elle ne peut point en atteindre la caufe. 
Au refte, cette double afflertion paroît être 
__ évidemment faufle ; la matiere commouvante 
ne pañle ni toute entiere, ni par le chemin 
le plus court, pour fe rendre à la furface 
éle@rifée négativement. 
Si on fe fert d’un excitateur armé d’un 
bâton de cire d’efpagne, par le moyen du- 
. quel on le tient ifolé, pour opérer la déto- 
nation du tableau magique , ce même exci- 
tateur confervera , après la décharge, une 
aflez forte dofe d'éleûricité reconnue poñ- 
tive. Toute la matiere qui fors d’une furface 
ne fe porte donc pas à l’autre, puifqu'il en : 
refte dans l’excitateur qui-eft un corps inter- 
médiaire. + | | 
Elle ne pañle pas mieux par le chemin le 
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plus court. Qu'on réunifle dans un point 


commun l'extrêmité de plufñeurs chaînes de 
métal, pareilles en groffeur , mais inégales en 


longueur ; que l’autre extrêmité de ces diffé- 
rentes chaînes aille communiquer à la fur- 


face externe du bocal; .... qu’on applique 
une des branches de l’excitateur fur le point 
commun de réunion, & l’autre fur le con- 
duéteur, pour opérer la décharge du bocal 


en queftion, on verra l’étincelle fulminante 


fe diftribuer dans toutes les chaines , en pro- 


portion inverfe (à'la vérité) de leur lon. 


gueur; la plus courte en a la plus groffe por- 
tion, pourvû néanmoins qu'elle n’ait point 
de folution de continuité, auquel cas elle 
ne reçoit rien. | 


D'après ces faits ; il eft donc naturel de 


croire que l'étincelle commouvante, en paf- 


fant feulement à travers la main gauche de 


la malade dont il a été queftion, s’eft diftri- 
buée dans tout fon corps , d'après la pro- 
portion aflignée. En entrant dans le corps, 
elle commence à diverger & fe diftribuer 
proportionnellement & relativement aux par- 
ties plus où moins différentes , & plus ou 
moins éloignées du chemin dire& ; après quoi 


cette même matiere ainfi divifée, converge 
de nouveau au point de fa fortie ; auffi l'effort, 
l'attion qu’elle exerce , doit être bien plus 


fenfible dans ces deux points de réunion, & 


 fur-tout à celui de l’entrée; car la quantité 


de matiere eft plus grande à çe point qu'à 
celui de la fortie, à raifgn de la portion qu 
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_refte dans le corps, & qui ne retourne pas 


à la furface éleétrifée négativement, ainfi que 
l'expérience rapportée ci- deffus le prouve. 
Il n’eft donc pas étonnant que ce foit à l'en- 
trée & à la fortie qu’on obferve principale- 
ment des effets manifeftes d’une caufe vrai- 
ment méchanique. C’eft-làa que la matiere 
éleétrique produit une vive fecouffe, qu'elle 
met en jeu les parties ignées, qui, conjoin- 
tement avec le concours de l'air & peut-être 
d'autres agens, opere les phénomenes ordi- 
. naires. Mais comment peut-on concevoir 
que la matiere éle@rique,qui peut refter dans 
le corps à la fuite d’une commotion, foit 
capable de produire de fi grands accidens ; 
tandis qu'on fait que l’éleétrifation par bain 
introduit dans le corps une bien plus grande 
quantité de inatiere fans danger? 

Les différentes parties de notre corps s € 
leQrifent fans doute ; mais fait-on jufqu'à 
quel point & comment ? Peut-être que telles 
ne peuvent en être furchargées que par un 
choc brufque , ainf que le fait la commotion. 
On a beau éle@rifer de l'efprit-de-vin, il ne 
s'enflamme que par une étincelle. 

Quoi qu'il en foit, & de quelque façon 
que la chofe s’opere, il n'en eft pas moins 
certain que les difledions anatomiques n'an- 
nonçant aucun dérangement intérieur, 1l eft 
néçeflaire d'accufer la matiere mème éleëri- 


que qui agit en afphixiant à la maniere des 


gas méphitiques. 
La HAIse dont je viens de faire le récit 


efpérer plus encore, 
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‘n'eft pas encore terminée, quoique les acci- 


dens n'aient plus rien de. comparable à ce 


qu'ils étoient anciennement, foit pour l’or- 


dre , la durée & l’intenfité : ils ne laiflent pas 
cependant de revenir de temps en temps ; il 
y a quelquefois huit, dix, douze jours d'in- 
tervalle entre eux. Leur durée , quand même 


on n'éleëtriferoit pas , ne fe prolonge ordi- 


nairement point au delà d’un quart d'heure, 
& fouvent moins. L'approche des regles, 
leur temps & leur fin, font communément 
plus orageux, quoiqu'infiniment plus modérés 
qu'avant l'opération éle@rique. Les douleurs 
qui ont coutume de les accompagner, ceffent 
également par les chocs éle@riques. L’éva- 
Cuation dont il s’agit eft aflez irréguliere & 
modique. La malade a le genre nerveux très- 
fenfible |, & les fibres fi irritables , que les 
caufes les plus légeres les excitent. Un verre 
de vin rappelle les bruits dont il s’agit. J’ai 
fait cette épreuve à deffein de rendre témoins 
de l'empire éleétrique fur cette malade , les 
perfonnes qui ne l’avoient pas vu. Le fou- 
figement qu'on eft en état de donner fur le 
champ, exçufe ces fortes d'expériences, & 
confirme la vérité de l’expofé. 

La cure enfin fera-t-elle radicale ? Le temps 
l'apprendra; jufqu’à préfent on s’eft abftenu 
d'aflocier aucune autre efpèce de moyen à 
l'éle@ricité. Le concours auroit jeté des nua- 
ges, & 1l étoit trop intéreffant d'établir fans 
difficulté ce que pouvoit l'éleétricité. Elle a 
trop fait dans cette circonftance pour ne pas 
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Peut-être auroit-on pu abréger la longueur 
du traitement en employant. quelques autres 
remedes fubfidiaires ; mais j'avoue que j'aime 
a efpérer que l’élettricité triomphera feule & 
fans fecours étranger. Il eft fi peu d’obferva- 
tions fur lefquelles le fcepticifme ne foit en 
état d’objeéter des difficultés, qu’on ne fau- 
roit mettre dans un trop grand jour les faits : 
qui conftatent fans replique la vérité qu'on 
veut prouver. ° 
J'ai pris un foin particulier de rendre pu- 
blic le fuccès de l'opération éleétrique fur la 
fille dont il vient d’être queftion. Un Méde- 
cin, voué pat fon état au bien de l'humanité, 
eft au deflus du foupçon de mauvaife foi, 
mais 1] n’eft pas à l'abri de fillufñon. Le pyr- 
rhonifme auroit pu former cette derniere 
accufation , fi la multitude de perfonnes éclai- 
rées qui ont été témoins de tout ce que j'en : 
ai’rappoïté , lui laifloient ce fubterfuge. 
S’il eft utile à la médecine de publier les 
fuccès heureux, il ne l’eft pas moins de faire 
part des accidens qui peuvent arriver dans 
l'adminiftration des remedes qu'on emploie: 
auf n’ai-je garde de taire celui qu'a eu la 
malade en queftion, depuis que j'ai écrit ce 
qu'on en vient de lire. | 
Le 2 O&obre 1784, l’éleéricité étant à 
un très-haut degré, l’éleérometre marquant 
feize lignes & demie, la malade'fut élec- 
trifée en mon abfence ; on avoit oublié de 
remettre l’'éle&rometre au terme accoutumé, 
gu charge le bocal complétement, & la dé- 
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tonation fut fi forte, que la main à travers 
laquelle elle pañffa , perdit tout-à-coup le 
fentiment : cet état a duré plufieurs jours, 
il s'eft difipé par degré, & après une quin- 
zäme il n'en étoit plus queftion. 

Que feroit-il arrivé fi la commotion eût 
pañlé à travers les vifceres, & particuliére- 
ment par la tête? Il eft à croire qu’elle eût 
‘Yit bien des ravages. Cet événement , ca- 
pable de fournir des traits aux adverfaires 
de l'éleétricité , ne prouve cependant rien 
autre chofe, finon qu’on ne fauroit apporter 
trop de prudence dans l’adminiftration d'un 

_ moyen également capable de faire le bien, 
 & de produire le plus grand des malheurs. 

L'éleétricité n’eft pas la feule à fournir à la 

médecine des armes utiles & meurtrieres : la 

plupart des moyens dont fe fert l’art de 
| guérir, font de ce genre; ils éprouvent des 
fuccès divers, felon que la témérité ou la 
fagefle les emploient. 

Îl réfulte de tout ce que j'ai expofé dans 
ce Mémoire, qu'il faut de fortes commotions 
pour trier même des oïfeaux de médiocre 
groffeur , & cependant que, malgré l’analogie 
& plufieurs expériences direétes, 1l feroit té- 
méraire d'établir la regle d'en donner de pa- 
reilles, quand même on les borneroit aux 
membres, à plus forte raifon s'il s'agit de 
les donner à la tête. | | 

Que les commotions altérent ordinaire- 
ment la fonétion de la refpiration. 

Que les commotions font en état de don- 
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ner Îa mort, non-feulement en paffant par 
le cervéau, mais encore à travers la poitrine 
& le bas-ventre. | 

” Qu'il eft difficile d’afigner au jufte.la force 
de la commotion, pañlé laquelle le choc fe- 
roit dangereux, lorfqu'on le dirige à travers 
la tête & les autres vifceres. J'en ai donné 
fans accident au terme de trois lignes; il eft 
vrai que Çç’a toujours été par mégarde. Jé 
ne voudrois pas me permettre d'en donner 
au cerveau au delà d'une demi-ligne, j’aime- 
rois mieux les multiplier que d’en porter 
trop haut le degré ; la prudence feroit même 
encore nécefflaire dans ce dernier cas. J'ai. vu 
réfulter des douleurs de tête, des bourdon- 
nemens & des tintemens d'oreilles, à l’oc- 
cafion de fimples étincelles très-multipliées 
que l'on tiroit de Ia tête. | 

Que la façon la plus puiffante d'éledrifer 
eft par commotion. | 
. Qu'il n’eft pas néceflaire ( au moins tou: 
jours ) de comprendre la partie malade dans 
la chaîne de communication pour en obtenir 
la guérifon. 

Que l'étincelle fulminante n’eft point bor- 
née aux feules parties comprifes dans la chaîne 
la plus courte de communication; que cette 
même étincelle fe diftribue, quoiqu’inégale- 
ment, à toutes les parties du corps qui font 
différentes. | | 
= Qu'on jugeroit mal de l'effet intérieur des 
chocs éleétriques par ceux qui-fe manifeftent 
aux furfaces, & qu'il eft probable que la 
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matiere commouvante, agit à la maniere des 
gas méphitiques. | 

Il feroit à defirer qu'on pût trouver un 
moyen propre à énerver ou enlever la ma- 
tiere éleétrique trop abondante, ou pouffée 
avec trop de mouvement dans certaines par- 
ties qu’elles furchargent par ce moyen. J'ai 
employé à cet effet l'alkali volatil, :l ne m’a 
pas paru avoir beaucoup d'effet. J'ai efflayé 
l'eau comme bon conduéteur & capable de 
foutirer la matiere où elle eft accumulée (dans 
plufieurs circonftances la reftitution de l’équi- 
libre ne fe fait pas tout d'un coup ); il m’a 
paru que des canards que des chocs avoient 
jetés dans de fortes convulfions , fe font ré- 
tablis plus vite lorfque je les ai jetés dans 
une cuve d’eau. Le feu fanima fur le champ 
des hannetons que j'avois afphixiés entiére- 
ment par une commotion éleétrique ; il eft 
vrai que ce foulagement ne fut pas de durée; 
ils périrent tous peu après, maloré que je 
continuafle le même moyen. La flimme pour- 
roit, être plus utile; elle foutire la mariere 
éle&rique de bien plus loin que des charbons 
ardens. Une fimple petite bougie , l’éle&ro- 
metre marquant neuf lignes, tranfmit l’élec- 
tricité à une tige de fer ifolée à quatre pieds 


de diftance du conduéteur ; tandis qu'un ré- 


chaud, aufñi ifolé & plein de charbons em- 
brafés, ne le fait qu’à deux pieds & demi, & 
fans aucun intermede, l'éleétricité ne peut 
s'y porter qu'à un pied trois pouces de 
diftance, | 


\ 
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Quoiqu'il m'ait femblé que ces. divers 


moyens n'aient pas été mutiles à plufeurs 
oifeaux que j'avois afphixiés ; je n’oferois 
cependant donner ces. faits comme prouvant 
quelque chofe. Ces expériences doivent être 
plus répétées que je ne l'ai fait, pour ofer 
aflurer que l’apparence du foulagement qui en 
a réfulté, foit dû aux moyens employés ; & 
en outre, quand il leur feroit dû, 1l refteroit 
encore à déterminer s'ils ont agi comme ir- 
ritans, ou comme abforbans & conduéteurs 
de l'éleétricité. 


LETTRE de M. Carmoy à M. Mare, 


‘ au fujet du Mémoire précédent. 


MONSIEUR, 


Je m'empreffe de répondre à la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, & de 
vous donner les inftruétions que vous de- 


mandez {ur la fille aux convulfions. J'ai été. 


au moment de la perdre. Elle a eu au prin- 
temps dernier une de ces faufles plevrope- 
ripneumonces malignes , qui, depuis. 1776 


qu’elles firent beaucoup de ravage ici, re-. 


paroiffent encore de temps en temps, & font 
très-dangereufes. La malade dont il s’agit en 
a rappellé,. & fe porte très-bien. . .... Ses 
bruits convulfifs ne font point encore radi- 
calement terminés, ils reviennent à de longs 

intervalles. 


—s 
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intervalles. A peine les entend-on; ils ne font 
plus accompagnés de douleur. Le ventre qui 
pendant plus de cinq ans étoit en tout temps, 
mais principalement dans celui des accès, 
très-volumineux & pareil à celui d’un hydro- 
pique , eft entiérement affaiflé & naturel. Le 
bien être dont jouit a@uellement la malade, 


eft vraifemblablement caufe de l’incomplet de 


fa guérifon. Depuis plus de fix mois qu’elle 
eft dans ce grand mieux, elle néglige l’élec- 
tricité, à peine y a-t-elle eu recours, & feule- 
ment au moment du paroxifme, non qu’elle 
en ait befoin pour le faire finir, car il ceffe 
de lui-même après quelques minutes. Cette 
ceffation ne fe fait point fubitement, les bruits 
diminuent par degrés, & difparoiflent. Mais 
la plus légere commotion ne manque jamais 
de les arrêter fur le champ. Le dernier accès 
qu'elle a eu , lui furvint vers le milieu de 


Juillet. Je lui avois recommandé exprefflément 


de m’avertir aufli-tôt qu'elle appercevroit les 
premieres atteintes. Je voulois profiter du 
moment pour éprouver ce qu'opéreroit fur 


elle l’élericité négative , dont je venois de 


recevoir une machine en taffetas d’un très- 
grand effet. Je plaçai la malade fur un ifo- 
loir; & chargeai en moins le conduéteur, elle 
en approcha la main gauche qui fournit au 
premier une légere étincelle, parce que j’a- 
vois eu foin de charger très-légérement. Les 
bruits ceflerent tout aufli fubitement que fk 
l’étincelle eût été poñitive. Si cette derniers 
eft capable de produire un effet Fe” ther- 
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veilleux fur l’économie animale , comment 
fon oppofée dans les mêmes circonftances 
opere-t-elle un effet femblable ? J'aurois bien 
voulu répéter cette expérience & la varier, 
mais depuis ce temps l’occafion ne s'eft pas 
préfentée. 


Plus je fuis les effets de l’éleûricité, plus : 


je me perfuade par des faits qui me paroif- 
fent inconteftables, que ce moyen eft trop 
négligé en médecine. Son opération eft évi- 
dente dans certaines maladies de nerfs, con- 
tratures de membres, dans les douleurs, &c. 
.... J'ai, au moment où j'écris dans mon 
cabinet une DII°. de 60 ans, attaquée d’un 
rhumatifme au col, qui la faifoit fouffrir de- 
puis plufeurs jours, mais depuis fon lever 
fes douleurs étoient intolérables, elles ont 
entiérement difparu aux premieres commo- 
tions. Le mème effet eut lieu l’année der- 
niere , & j'en ai plufieurs de ce genre. 


 L'éledricité négative a été jufqu’à préfent 


aflez inutilement appliquée à l'économie ani- 


malt. Je crois que la façon dont on ena 


ufé, eft peu propre à atteindre le but. Je 
‘m'occupe de cet objet autant que peut me 
le permettre l'exercice de mon état. Il feroit 
téméraire d’expofer le corps humain à une 
deftru@tion totale, ou même confidérable 
d'éledricité, fans auparavant en avoir fait de 
nombreux eflais fur des animaux. Je penfe 
même qu'il n'eft pas hors de propos d'y fou- 
mettre les végétaux: quel que foit le fuccès 


a 
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de mon travail, je ne manquerai pas d'en 
faire part à l’Académie. Je fuis, &c. 


. À Paray ce 29 Août 1785. 
MÉMOIRE 
SUR LA FOLLE-AVOINE. 


PAR M. BARON. 


Hanc , etfi aliqui inter ægilopem € bromum 
herbam mediam faciant , ægilopa cenfemus 
diofcoridis. . . .. . Lobel adver. Lond. 


L ES mauvaifes herbes, trop multipliées 
dans les champs, diminuent beaucoup le pro- 
duit des récoltes. Elles dérobent la nourriture 
aux grains qui y font femés, les empêchent 
de groflir & de profiter, les privent de la libre 
Circulation de l'air, & les étouffent. La folle- 
avoine eft une de celles qui s’y trouve le plus 
communément, qui y multiplie le plus, & 
dont la deftruétion eft la plus difficile. Auf 
a-t-elle été pour moi un fujet d’obfervation, 
je l'ai étudiée, je l’ai examinée avec foin, 
j'ai fuivi fes progrès, fes accroiflemens, &e. 
je vais rapporter ce que l'expérience de plu- 
fieurs années m'a appris. 
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Les Botaniftes ont afligné différens noms à 
la folle-avoine, afin de la diftinguer des au- 
tres plantes de la même claffe. 

M. Gonan, dans fon ouvrage intitulé Hortus 
Monspelienfis , l'appelle avena panicula patente 
calycibus trifloris, flofculis bafi pilofis . . ... 
yulgd la folle-avoine ; & dans le fora monfpe- 
liaca , ce célèbre Botanifte ajoute cette phrafe 
fynonyme * gramen five fefluca dumetorum utri= 
culis cum lanugine flavefcentibus. Hort. Monfp. 
53. Flor. Monfpel. ant. Gonan 125$. 

M. Magnol, dans fon Boranicum Monfpelienfe, 
Javoit caraëtérifée de même, pag. 121. 
Linné & Sauvages l’appellent avena feminibus 


baf£ hirfutis. F1. Lappon 30, & Sauvages 38, 


& la mettent dans la claffe des sriandria di- 
gynia. | | 
On la trouve encore fous le nom de gramen 
avenaceum locuflis lanugine flavefcentibus , Barr. 
icon. pl. 7$ , n. 2; dans Tournefort, indit. 
rei herbarie , $25, claff. xv, gen. VII, n. 176. 
Seguier Monfpelii l'appelle civade congionille. 
Gafpard Bauhin, dans le s#hearrum botanicum, 
Bb. 1, fe@. 1, cap. XXXI, p. 145$, de ægilope 
Jeu fefluca & bromo herba, rapporte quinze ef- 
pèces différentes de feffuca. La treizieme eft 
Véritablement la folle-avoine. Voici la phrafe 
que cet Auteur lui attribue : feffuca dumetorum 
utriculis lanugine flavefcentibus ; ægilops diofco- 
ridis , hb. 4, Cap. 139; ægilops quibufdam ariflis 
recurvis , fêvè avena pilofa. J. B. 11, 433. Joh. 
Scheuchzer, agroflographia . ,.,, Cum animade 
alb. v. Haller, pag. 240. | | 
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La folle-avoine eft une herbe dont les. 
feuilles font entiérement femblables à celles 
. du bled, fur-tout quand l’une & l’autre plante 
commencent à naitre.La feule différence qu’on 
obferve, c'eft que les feuilles de la folle- 
font plus molles que celles du bled. 

D'une racine fibreufe la folle-avoine pouffe 
une tige mince, diftinéte par différens nœuds. 
Cette tige s'éleve à la hauteur de deux cou- 
dées , & quelquefois plus. Au haut de cette 
tige nait un épi femblable à celui de l’avoine, 
dont les enveloppes de couleur brune font 
portées par des péduncules longs & très-dé- 
liés, recouverts d'un duvet jaune & foyeux. 
Ces enveloppes fe terminent en pointes'fines 
& comme capillaires. Les grains de la folle- 
avoine font oblongs, pointus, velus, rou- 
geâtres :.1ls font renfermés dans des petites 
follicules, & la barbe ou pointe de l’épi très- 
longue & très-fine, eft'articulée (1). Ce grain 
devient enfuite noirâtre; il mürit beaucoup 


(1) Feftuca..... herbula eft folia tritico fimilia 
habens, fed molliora . . . . ex radice fibrofa- culmum 
tenuem, nodis diftinétum, bicubitalem emittit; fpicam 
fivè jubam habet avenæ fimilem, utriculis fufci coloris, 
tenuiflimis & Se pediculis infidentibus, quibus la- 
nugo tenuis ferica & flava adponitur , qui in tenues & 
capillaceas ariftas abeunt : grana oblonga funt, acuta, 
hirfuta , fubrubra folliculis inclufa, tenuiflimam , longif- 
fimam & articulatam ariftam habentia. . . .,.. Cafp. 
Bauh. th. bot. . . . . & avenam filveftrem & erraticam, 
& barbatam , & nigram, & fatuam à noftris appellari.…. 
dbid, loc, cit NS ” 
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plutôt que le bled, le feigle , l'orge, & même 
que l'avoine hative. Parvenu à fon état dëè 
maturité , le moindre vent agite les pédicules 
de l’épi, la balle s'ouvre & répand le grain 
qui s’enracine bientôt dans la terre, & qui y 
fruétifie enfuite au centuple. 


- D’après cette defcription, on voit que la 


folle-avoine eft de fa nature une plante gra- 
minée ou fromentacée; elle à comme elles les 
racines traçantes & genouillées , & les tiges 
noueufes : les feuilles font alternes , très- 
fimples, fans’ divifions, longues, étroites & 


pointues, formées de fibres longitudinales pa- 


ralleles ; enfin, elle a tous les caraéteres des 
plantes graminées. Voyons de quelle maniere 
élle fe reproduit. 


Cette plante croit parmi les légumes & les 
autres graminées ou fruméntacées. Les Au- 
teurs qui en ont parlé, ont eu, j'ofe le dire, 
des fentimens bien finguliers fur fa reproduc- 
tion. Les uns (1) ont dit que l'orge dans 
certaines années dégénére en folle - avoine 
comme le bled dégénere en ivraie. Les au- 
tres(2), que dans les hivers humides & plu- 
vieux, ou lorfqu’on aura engraiffé un champ 

avec du fumier de pigeons, la folle-avoine 


_ (1) Hordeum in ïllam (avenam) degeneret atque 
trinicum in lolium ut Galenus monuit. . . .. C.B. 
(2) Ubi hiemis confitutio humida fuèrit, aut ager 
fimo columbino, ut plerique aïunt, ftercoratys. Cafp. 
B, th. botan. | 
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y croitra d’elle-même.Ceux-ci enfin (1)avan-. 
cent que la folle-avoine eft ftérile & fans 
graine; de pareilles affertions font dénuées 
de fondement. Car, premiérement, aucun 
grain ne dégénére de fon efpèce particuliere 
au point de devenir d’un genre ou d'une ef- 
_pèce différente de celle qu'il a de fa nature. 
Malgré tout ce que peut en avoir dit Galien, 
le bled eft toujours bled, & l’orge eft tou- 
jours orge. Ces grains peuvent bien devenir 
brûlés, charbonnés, plus ou moins viciés, 
par différentes maladies, ou bien infetés par 
mille autres grains étrangers qui fe mêlent à 
ces produ@ions , mais ils font toujours les 
mêmes, & le bled ne devient jamais ivraie, 
non plus que l’orge ne devient jamais avoine. 
Que deviendroient en effet les méthodes ar- 
tificielles des Botaniftes, & leurs familles na- 
turelles, fi les genres même”univerfellement 
reconnus. pour tels n'étoient que des variétés 
des dégénérations d’efpèces. 

Secondement, la folle-avoine ne peut pas 
être fans graine , puifqu'on y en découvre : 
tous les jours, lorfqu’on examine avec atten- 
tion cette plante, & qu'on la fuit dans fes 
développemens. Elle n’eft. pas non plus fté- 
rile, puifqu’elle fe reproduit par elle-même, 
& qu'on n'éprouve que trop fouvent la diffi- 
culté de la faire périr. Qu'un champ en foit 
infeûté , malgré tous les foins que l’agricul- 


{:) Di&ionn. domeft, verb, avoine. h 
| K iv 
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teur le plus vigilant, .il eft très-difficile de 
l'en purger entiérement, & d'empêcher qu'elle 
ne reparoifle. C’eft donc fans aucun fonde- 
ment qu'on a dit de la folle-avoine qu'elle 


étoit ftérile & fans graine ; & fi on a donné 


à cette plante l'épithete de ftérile (1),ce ne 
peut être que pour exprimer le peu de valeur 
de fes graines, & pour faire fentir que cette 
plante n'eft d'aucuu ufage , & qu'elle nuit in- 
finiment à la récolte des grains dans lefquels 
elle fe trouve mêlée. 

La graine de la follé-avoine, de même que 
celle de toutes autres plantes, tombe fur la 
terre portée par les vents, les oifeaux, ou 
les engrais ; elle s’y enfonce , mais elle y 
germe d'une maniere bien différente des au- 


tres graines. Cette différence très-efflentielle 


que nous avons apperçue, explique facile- 
ment tout ce qu regarde la reproduétion de 
cette plante. 

Elle a un double germe qu'on voit diftinc- 
tement à l'œil nu, & qu'on reconnoit par- 
faitement par fes effets. Un de fes germes 
leve & porte la premiere année qu'il eft en 
terre , tandis .que l'autre y refte enfeveli 
pendant un plus long efpace de temps, & ne 
peut lever que la feconde année. 


Il paroït que Pline n’a pas ignoré une pan 


reille fruétification, puifqu'il dit (4 que la 


(1) Steriles avenas quæ inter frumbntum fui fponte 
proveniunt » dixit Virgilius in bucol, ne B. oper. gite 
(2) Lib. 25, cap. XIII, 


a 


nt. 
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folle-avoine , qu'il appelle avoine grecque, 
ne peut naître de fa propre femence, qu'après 
une année révolue : zon nift poft annum inte- 


grum è fuo femine nafci poteft. Je ne prétends 


point au refte expliquer ce point intéreffant 
d'hiftoire naturelle , & cette double fruétifi- 
cation ; Je laifle ce foin à de plus habiles na- 
turaliftes que moi; 1l me fuffit d’énoncer le 


. fait, & de le foumettre à la preuve la plus 


rigoureufe. | 

Qu'on arrache un épi de folle-avoine, lorf- 
qu'il eft parvenu à fa pleine maturité, avec 
toute la motte; qu'on le dégage de la terre 
dans laquelle il eft enfeveli, & on diftinguera 


aifément, au premier coup d'œil, la vérité 


de ce que Javance; on verra, dis-je, les 
deux germes bien diftinéts l’un de l’autre ; 
l'un pouffant fa tige jufqu'à fa perfeétion, 
tandis que l'autre femble engourdi & de nulle 
valeur. | 

‘ Mais pour peu que la faifon lui foit favo- 
rable, l'hiver fuivant, ce germe engourdi & 
à demi-mort , prend bientôt de nouvelles 
forces, & poufle fon épi vigoureufement , 
comme avoit fait l’autre la premiere année. 
Quoiqu’on laboure la terre, quelque façon 
qu’on puifle lui donner, on ne détruit que 
très-difficilement ce germe caché, & long- 
temps même avant le printemps, il ne man- 
que pas de fe faire appercevoir au milieu du 
bled, de l’orge, & des autres grains ou lé- 
gumes. Il s’éleve à la hauteur de deux pieds, 
& quelquefois plus; 1j mücit promptement, 
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jette de nouveau fa graine dans Îa terre, & 
par la continue fa reproduétion, qui devient 
plus ou moins abondante, fuivant que la fai- 
fon eft plus ou moins favorable. Mais com- 
ment donc en préferver les terres ? C'eft ce 
qui refte à examiner. 


Pour préferver les grains de la folle-avoi- 
ne , il faut empêcher que cette plante ne 
prenne naïfflance dans les terres; & fi on la 
voit paroitre, 1l faut la détruire. Pour rem- 
plir ce double objet, on doit employer des 
moyens de deux efpèces ; les uns peuvent 
être confidérés comme préfervatifs, les au- 
tres comme deftruétifs. | 

L’agriculteur, jaloux de conferver fes grains 
dans tonte leur pureté, doit premiérement 
choifir fa femence. Il remplira parfaitement] 
cet objet en obfervant La méthode fuivante 
que je fuis exatement depuis plufeurs an- 
nées, qui m'a toujours été avantageufe , & 
qui m'a pleinement dédommagé du temps & 
de l'argent que j'ai employés pour la mettre 
en pratique. Cette méthode confifte à choifir 


l’un après l’autre les grains qu’on deftine pour 


femence, à n’y laiflez ni faletés, ni ordures, 
ni grains d'une autre efpèce , ni aucun de 
ceux qu'on reconnoit être d’une qualité in- 
férieure, comme les ériques, les minces, les 
allongés, les flétris, ceux enfin qui font pri- 
vés des parties onétueufes qui fe trouvent 
dans toutes les graines pour y entretenir le 
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fuc nourricier. Cette opération (1) eft lon- 
gue, J'en conviens, elle eft même coûteufe; 
mais les inconvéniens qui y font attachés ne 
font pas à beaucoup près comparables aux 

avantages qu'elle procure. Avec cette précau- 
tion, on Jette dans la terre une femence pure 
& l’on eft moins expofé à y voir naître la 
folle-avoine, on ne craint point d’y voir mul- 
tiplier les mauvaifes herbes qui tendent à 
étouffer le bled, & qui le privent des fucs 
qui lui font néceffaires; la farclure eft moins 
coûteufe, & les produétions font d'une qua- 
lité fupérieure. CE: 
Après le choix dés femences, la prépara- 
tion des terres eft le moyen le plus für pour 
fe préferver de la folle-avoine ; il faut donc 
avant de confier le grain à la terre, la pré- 
parer par des fréquens labours faits à propos 
& dans les faifons favorables. Les labours 
donnés avant l'hiver ou pendant l'hiver font 
les meilleurs, parce qu'ils arrachent les ra- 


(x) On prend pour cette opération des jeunes filles; 
des jeunes garçons qui ne pourroïient point encore fup- 
porter les fatigues de tout autre. genre de travail; & les 
ayant fait afleoir autour d’une table ronde à laquelle 
préfident une pu plufieurs femmes fenfées, on leur fait 
pafler' devant eux de petites poignées de grain qu'on tire 
d'un tas pofé au milieu de Îa table, dont ils rejettent 
toutes les impuretés, toutes les faletés, toutes les par- 
ties étrangeres, & ils reçoivent dans des afhiettes qu'ils 
ont fur leurs genoux, le grain choifi, bien net & bien 
ur. Une femme qu'on paie à raifon de 8 f. par jour, 
peut nétoyer deux ou trois émiges de bled, ‘© : 


l 
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cines de la folle-avoine & des autres maua 
vaifes herbes, les retournent à l'air, & les 
froids, les gelées frappant deflus, les font 
périr. | 

__ Ces labours, qu'on nomme arrhiver, font 
, On ne peut pas plus intéreflans & profitables; 
1ls procurent même un autre avantage que 
celui de détruire la folle-avoine, ils fertili- 
fent les champs; car la terre, ouverte en au- 
tomne , reçoit plus aifément les influences de 
l'air. Mais lorfqu'on ne donne le-premier la- 
bour que tard, les mauvaifes herbes ont eu 
le temps de grainer; enforte que ce labour 
ne fait qu'enterrer leurs graines, loin de les 
détruire. Outre.que plufieurs de ces plantes 
reprennent de boutures comme les gramens, 
l'anonis, &c., la charrue qui les coupe dans 
la faifon où la terre eft en amour, ne fert 
qu'à les multiplier, ce qui caufe un dom- 
mage infini. Il eft donc de la plus grande im- 
portance de donner ce premier labour, ap- 
pellé par les Latins profcindere terram , avant 
ou pendant l'hiver. C’eft le fecond moyen 
pour fe préferver de la folle-avoine. 

Il en eft encore un autre auffi effentiel que 
que les précédens. Ce moyen qui demande 
la plus grande attention de la part du culti- 
vateur, confifte à n’employer que du fumier 
bien préparé, c'eft-à-dire, dans fon état de 
fermentation. Si on le répand fur là terre 
avant que la fermentation foit bien établie, 
& avant que la putréfa@tion foit à un certain 


degré ; degré au refte qui fe reconnoit à la 


\ | 


| 
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thaleur qui doit avoir précédé, & fe faire 
encore fentir dans le fumier, & à une odeur 
aflez forte d’alkali volatil qui s’en exhale : fi 


. on le répand; dis-je, trop tôt fur les terres, 


il n’a pas encore acquis l'aétivité qu'il doit 
leur comäuniquer, on rifque même d’ap- 
porter danc la terre le principe de toutes les 
mauvatfes herbes. | 

_ Ecoutons ce que dit M. l'Abbé Rozier dans 
fon cours complet d'agriculture, tom. 2. au 
mot avoing, » En examinant, dit cet habile 
# Phyficiéti, les grains d'avoine, dans les ex- 
» créments des chevaux qui s’en font nour- 
» ris, On apperçoit que la plupart font en- 
» core dans un état d’intégrité. . . . . Ces 
» grains font gonflés par l'humidité, & cette 
» humidité leur donne une forte propenfon 
» à germer, pour peu que les circonftances 
» le permettent. Ce qui prouve bien que ce 
» grain eft peu altéré, & qu'il a peu perdu 
» de fa qualité alimentaire , c’eft l’avidité 
» des poules, des oifeaux à fouiller ces ex- 
#» crémens, afin de les manger. » 

Si on emploie donc ces excréments comme 
fumier , avant que la fermentation foit éta- 
blie, & qu’elle ait décompofé les grains qui 
y font contenus; J'ai raifon de dire qu'on 


_répandra fur les terres le principe des mau- 


vaifes herbes. Mais 1l ne faut pas auffi tomber 
dans l’excès contraire, & laiffer trop fermenter 
le fumier. Si on le laifle confommer en ter- 
reau, ce ne font plus que des parties friables' 
qui s'interpofent fans chaleur entre les mo: 
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lécules de la terre , & l’alkali volatil eft éva- 
poré. Il fâut donc garder un jufte milieu, & 
faifir le moment où le fumier eft bien pré- 
paré. On répandra pour lors l'abondance dans 
les terres, on les rendra fertiles, & on les 
préfervera de la folle-voine & de toures les 
autres mauvaifes herbes dont les graines peu- 
vent fe trouver dans le fumier. 

Si, malgré ces précautions, malgré le choix 
des femences , malgré la préparation des ter- 
res, on voit paroître la folle-avoine dans 
les champs ; il faut pour lors employer d’au- 
tres moyens que ceux que nous avons déjà 
fait connoïître. Ces moyens, je les appelle 
moyens deftru@ifs. 

On a dit, dans le di@ionnaire domeftique, 
qu'il n’y avoit point d'autre moyen pour 
purger un champ de folle-avoine, que d’en 
couper les tiges avant fa maturité. Ce moyen 
fans doute feroit très-bon, mais très-difficile 
à être mis en pratique : car comment par- 
courir un champ pour couper une plante au 
milieu de mille autres, fans nuire à celles- 
Ci, fans les endommager, fans leur porter un 
grand préjudice. Comment fe flatter de dé- 
couvrir toutes les plantes de folle-avoine qui 
peuvent s'y trouver répandues. On fent la 
difficulté & même l'impoñfbilité d’une telle 
pratique. Il échappera néceflairement quel- 
que plante de folle-avoine à l'œil le plus vi- 
gilant , & pour lors on eft dans le même état 
où l'on étoit auparavant, peut-être pire en- 
çore, puifque les bleds peuvent avoir fouffert 
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dans l’exécution de ce moyen. Il faut done 
en rechercher qui n’aient point le même in- 
convénient , & qui foient propres à détruire 
la folle-avoine. 

Laif'er. en jachere, pendant deux ans de 
fuite, le terreim infeété par cette plante, en 
le cultivant & ui donnant toujours les la- 

| bours ordinaires avant & pendant l’hiver, eft 
fans contredit ie moyen le plus für pour faire 
périr la folle-avoine. On détruit par les tra- 
vaux de la premiere année ; on détruit, dis- 
je, le premier germe qui commence à pouffer 
peu de temps après avoir été enterré, & on 
l'empêche de donner fon grain, de produire 
fa femence , & par conféquent de fe régé- 
nérer. Par les travaux de la feconde année, 
on détruit le fecond germe qui refte fi long- 
temps enfeveli; & la troifieme année, la ré- 
colte du grain que l’on feme dans ce terrein 
eft à l’abri de la folle-avoine. | | 

Mais.ce moyen eft bien violent, j'en con- 
viens. L’envie, ou pour mieux dire, le be- 
foin qu'un pere de famille agriculteur a de 
jouir de fes fonds, ne lui permet guere de 
laifler fes terres en repos plus d’un an, & 
c'eft mêfne beaucoup que la perte d’une an- 
née ; aufl ai-je tâché de trouver un moyen 
qui remplit la même indication fans avoir 
encore cet inconvénient. : 

J'ai femé dans un champ infeûé de folle- 
avoine , une luzerne. Les différens labours 
que j'ai été obligé d’y faire pour le préparer 
à recevoir cette femence; ont détruit le pre- 
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mier germe de cette plante ; le fecond l’a été 
par les coupés réitérées de la luzerne, qui 
[n’ont pas permis à fa tige de parvenir à fon 
état de maturité, de former fon grain, & de 
_fe reproduire. Ce moyen bien fimple & bien 
aifé, m'a parfaitement réufi; J'ai détruit la 
folle-avoine , & je m'en fuis vu entiérement 
débarraflé. 

Lorfque mon térrein n’a point été propre 

à femer une luzerne, j'y ai mis à la place 
une vefce, & la feconde année j'y ai femé 
des pois. J’ai eu foin de couper ces plantes 
en verd, & je fuis parvenu au même but qu'en 
faifant une luzerne. Les deux germes de la 
folle-avoine ont été détruits, le grain ne s’eft 
pas formé, & je n’ai plus vu reparoître cette 
plante. | 

Au refte, la vefce coupée en verd eft un 

fourrage excellent, & une des bonnes nour- 
ritures. qu'on puifle donner aux chevaux, 
bœufs, vaches & moutons; elle les engraifle 
beaucoup, & leur profite infiniment. La vefce 
vient aifément dans toutes fortes de terres, 
& elle ne les fatigue point : bien loin delà, 
elle les engraifle plutôt que de les ufer. Ces 
plantes extirpent l'herbe , rendent la terre 
légére, fans l'épuifer, & la difpofent peut- 
être mieux encore que les labours , à rece- 
voir la femence du bled. 

Tels font les moyens qu’une expérience de 
_plufeurs années m'a fait connoître les plus 
propres à détruire la folle-avoine. Ils ne font 
ni çoûteux, n1 difficiles dans l'exécution; 

NX tout 


Ca 
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tont fe monde peut les mettre en pratique, 
dans quelque pays, dans quelque circonf- 
tance où l’on puiffe fe trouver;ils auront les 
fuites les plus heureufes, puifqu’ ils débar- 
raflent non-feulement d’une plante qui nuit 
effentiellement aux produë&ions utiles, mais 
encore de toutes les mauvaifes herbes qui 
peuvent fe trouver dans les champs. 

Puiffent ces moyens procurer à ceux qui 
les emploieront , les mêmes avantages que 
j'en ai retirés, 


En 
DANS lequel on examine JE Lo mie 
d'antimoine , les éthiops antimoniaux 
& des mercuriels, pris intérieurement, 


peuvent étre dangereux par leur décom- 
portion dans les premieres voues. 


Par M. MARET. 
T'aner (1) & plufieurs autres Auteurs 
redoutent l’ufage interne des préparations 
connues fous les noms d’éthiops antimoniaux 
& d'éthiops communément nommés miné- 
raux, & dont je ferai mention fous la déno- 


C1} Difpenfatorium univerfale, tom. 2, p. 8 & 474 
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Mmination d'éthiops mercuriels, à raifon dæ 
métal qui entrent dans leur compofition. 

La mine d’antimoine leur eft également 
fufpeëte , & ils croient qu'il eft HABRTEUs 
de l'employer à l'intérieur. 

Parmi les motifs qui leur font defirer qu'on 
profcrive abfolument ces remedes, ou du 
moins qu'on ne s’en ferve jamais pour les 
enfans, le principal eft la crainte de l'aûtion 
que les acides contenus dans les premieres 
voies pourroient exercer fur eux. 

La mine d’antimoine eft un compofé de 
foufre & d’antimoine fait pat la nature ou 
par l’art. L'éthiops antimonial eft cette même 


mine combinée avec le mercure, & l’union 


de ce métal-ci & du foufre conftitue l’éthiops 
‘mercuriel. 

Le mercure & l’antimoine , qui font parties 
conftituantes de ces remedes, donnent ,avec 
les acides capables de les diffoudre, des fels 
très-âcres & même corrofifs. Ainfi, l’on ne 
peut fe diffimuler que ces compofés, pris par 
la bouche, feroient d’un ufage dangereux, s'il 
fe trouvoit dans les premieres voies des aci- 
des capables de difloudre les fubftances mé- 
talliques qui en font partie. 


Cette pofñbilité m'a paru étre: la plus 


_grande attention, & j'ai cru qu'il étoit inté- 
_reflant de l'apprécier. 
Si je m'en rapportois à l'expérience clini- 
que, je pourrois nier cette pofhbilité. J'ai 
très-fouvent employé ces remedes,fans m'être 
“Jamais apperçu qu 1ls aient produit de mau- 
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vais effets. Mais il eft poñfible que j'en fois 


redevable au bonhevur des circonftances, & à 
l'avantage de les avoir adminiftrés dans des 
inftans où les premieres voies ne receloient 
aucun acide capable d’attaquer les fubftances 
métalliques dont ils font compofés. 

Les conféquences que je pourrois tirer de 


‘ce genre d'expériences, n’auroient donc pas 


la jufteffe qu’on eft dans le cas d'exiger pour 
la folution d'un problême aufli intéreflant ; 
j'ai penfé que j'y arriverois d’une maniere 
plus füre, en recourant à des expériences 
chymiques. |!” | 
Qu'en expofant les différens remedes qui 
font le fujet de ce Mémoire, à l’a@ion des 
acides qui peuvent fe troyver dans les pre- 
mieres voies, je ferois en état de juger, par 
le réfultat de ces épreuves, fi les craintes, 
de Triller & de ceux qui penfent comme lui, 
font ou ne font pas fondées. 
_ Que ces expériences pourroient encore 
m'apprendre quels acides agiroient avec le 
plus d'énergie fur ces remedes , & lefquels 
de ces médicamens réfifteroient avec plus de 
fuccès à leur a&ion diflolvante. | 
La chaleur naturelle de l’eftomac & des 
inteftins doit néceflairement rendre les ré- 
fultats de l’aétion des acides contenus dans 
ces vifceres, différens de ceux que donne- 
ront des expériences faites dans des vaifleaux 
chymiques. Mais comme il eft facile de fe 
procurer une température égale à celle de 


l'eftomac & des inteftins, il eft probable 
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u’avec cette attention, cette différence ne 
es pas affez confidérable pour mérater la 
pius légere attention. Qu'ainfi, en prenant 
les précautions convenables, on peut rendre 
ces expériences concluantes. 
Celles dont je vais rendre compte ont été. 
faites-dans une faifon où le thermometre in- 
diquoit une température de plus de 20 de- 
grés au deflus de zero, & répétées, pour la 
plupart, dans des vaifleaux plongés dans de 
l'eau échauffée à 32 degrés & plus(1). 
Mon projet étant de connoître non-feule- 
ment ce qui réfulteroit de l’a@ion des acides 
des premieres voies fur la mine d’antimoine 
& fur les différens genres d'éthiops minéraux, 
mais encore le degré de réfiftance que les 
genres & les efpèces de ces remedes oppo- 
feroient à cette aétion; j'ai cru devoir com- 
mencer par conftater la force d’adhéfion des 
parties conftituantes de'ces différens reme- 
des, & pañler enfuite aux expériences capa- 
bles de réfoudre le problème qui eft princi- 
palement l’objet de ce Mémoire. | | 
L'affinité de l'acide nitreux étant fuffifante 
avec l’antimoine, pour que cet acide en dif- 
folve facilement une très-grande partie, & 
très-forte avec le mercure, m'a décidé à me. 
fervir de cet acide pour évaluer la force 
. d’adhéfion refpeétive des parties conftituantes 
de ces remedes. | , 


(rx) Le thermometre, dont je me fuis fervi, eft au 
mercure & gradué fuivant l'échelle de Réaumur. 
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Dans tous il y a union chymique des 
fubftances métalliques & du foufre, & de 
ces fubftances entre elles, & cette union eft 
d'autant plus forte que la force d’affinité eft 
plus grande , & qu’une feule affinité entre- 
‘tient la combinaifon. Mais cette combinaifon 
chymique peut être détruite par une fubf- 
tance qui ait plus d’affinité avec une ou avec 
deux des parties conftituantes du mixte , que 
ces parties n’en ont les unes avec les autres. 
D'où il fuit que celui, de ces troismixtes, 
qui fera le plus facilement décompofé, fera 
celui dont l’adhéfion des parties conftituantes 
étoit la plus foible. En partant de ces prin- 
cipes, on va juger, par les expériences fui- 
vantes, de la force d’adhéfion des principes 
conftituans de la mine d’antimoine , & des 
“éthiops antimoniaux & mercuriels. 
Ces éthiops font préparés par la fimple 
‘‘trituration ou à l’aide du fen; & comme lé 
procédé employé doit néceflairement occa- 
fionnér des différences dans la folidité des 
_compofés, J'ai foumis fucceflivement à la 
même épreuve, les éthiops par trituration, 
& ceux que je défignerai par ces mots, éhiops 
par le feu. | | | 

C’eft à l’aide des réaétifs que j'ai jugé l'effet 

du difolvant. ” 

La propriété qu’a l’alkali pruffique de pré- 
Cipiter l’antimoine en bleu, ainfñi que le fer 
_& les autres fubftances métalliques fous diffé- 
. ‘tentes couleurs, m'a déterminé à me fervir 
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de cet alkali dans toutes mes expériences; & 
comme l'acide muriatique enleve le mercure 
aux autres acides,& en forme un muriate mer- 
curiel infoluble qui fe précipite en blanc, J'ai 
employé ce réaétif dans toutes les expériences 
faites fur les éthiops dont le mercure eft une 
partie conftituante. | 
Par le moyen de ces réa&ifs, J'ai reconnu 
fi le diffolvant avoit attaqué les deux fubf- 
tances métalliques ou une feule d’entre elles. 
L'antimoine par le précipité bleu, le mer- 
cure par le précipité blanc de muriate mer- 
curiel. Voici la maniere dont j'ai procédé. 
. J'ai mis dans différens verres un gros des 
drogues compofées que je voulois éprouver, 
& que j'avois fait réduire en poudre très-fine; 
verfé deffus de l'acide nitreux. 
Une digeftion de deux fois 24 heures, une 
agitation fréquente du mélange avec une 
_ baguette de verre, favorifoient l’ation de 
l'acide. Jobfervois & notois les phénomenes 
de là diflolution; puis je filtrois la liqueur. 
Lorfque le compofé, fur lequel j'avois opéré, 
ténoit du mercure; je divifois cette liqueur 
en deux portions égales ; je précipitois l'une 
par l’alkali  pruflique, & l’autre par lacide 
muriatique. D | 
_ Je crois devoir avertir que, dans aucune 
de mes expériences, le diflolvant n’a été fa- 
turé, & que cette circonftance m'a fouvent 
* néceflité à employer de très-grande quantité 
d'alkah pruffique pour parvenir à précipiter 
l'antimoine. | 


\ 
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Expériences avec l'acide nitreux(1). 
_ arf, J'ai verfé de l'acide hitreux fur de la 
mine d'antimoine; il y a eu effervefcence, 
évaporation d'air nitreux , & une pellicule. 
grafle & grifâtre a recouvert la liqueur. 

La diflolution filtrée étoit limpide & fans 
couleur. | 

L’alkali pruffique verfé dans cette diffolu- 
tion s’eft coloré en bleu, & a donné un pré- 
cipité bleu foncé très-abondant, 
_ 24e, Le même acide mis en digeftion fur 
de l'éthiops antimomal par trituration , n’a 
point produit d’effervefcence.fenfble , ni-d’é- 
vaporation remarquable d'air nitreux. La li- 
queur s'eft couverte d’une pellicule blan- 
châtre. 


(4) L’acide régalin étant le diflolvant le plus eff- 
cace de l’antimoine , il femble que j'aurois dû l’em- 
ployer , dans ces expériences, par préférence à l'acide 
nitreux, qui Calcine une partie de ce demi- métal en 
mème temps qu'il en diffout. Mais deux motifs m'ont 
fait préférer celui-ci. - 

Le premier, que j'avois befoin d’un diffolvant qui pût 
attaquer le mercure, ainfi que l’antimoine , puifque ces 
deux fubftances métalliques étoient parties conftituantes 
de plufieurs des compofés fur lefquels je devois opérer, 
_ Le fecond, parce que mon intention n’étant pas de 
difloudre en.entier ces fubftances, mais feulement de 
juger fi, malgré leur combinaifon avec le foufre, elles 
étoient attaquables par l’acide nitreux, il me fuffifoit que 
cet acide en eût diffous, pour que mes expériences fuffenc ‘ 

<oncluantes. l nr 
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La diflolutios filtrée étoit limpide & fans 
couleur. 

L’alkali pruflique l’a colorée en bleu, & 
il y a eu un précipité bleu abondant, fur- 
monté d'un précipité blanc. 

L'acide muriatique a donné un précipité 
blanc cailleboté & abondant. 

3°. La diffolution nitreufe de l’éthiops an- 
* timonial préparé par le feu, a préfenté les 
mêmes phénomenes que celle de l'éthiops 
antimonial par trituration. Mais 1l y a eu une 


différence nctable dans les produits du mé-. 


_lange des réa@tifs. 

Le précipité par l’alkali prufique a été 
bleu , mais moins abondänt, & n'a pas été 
furmonté d'un blanc. 

L’acide muriatique a rendu la diffolution 
‘ louche & un peu blanchâtre. Il y a eu un 

es blanc, mais pulvérulent & prefque 
nfenfible. | | 

4°. L’acide nitreux verfé fur l’éthiops mer- 
curiel par trituration, n’a point caufé d’effer- 
vefcence, ni fait élever de gaz nitreux. La 
liqueur s’'eft couverte d’une légére pellicule 
grife, &, après filtration, étoit limpide & 
fans couleur. | | | 

Le mêlange de l'alkali pruffique a coloré 
cette liqueur en rouge vineux d’une nuance 
très-foible. Il s’eft fait un précipité verd très- 
foible, & qui a promptement -paflé au bleu 
noir. | 
_ L’acide muriatique n’a produit aucun chan- 
gement dans la liqueur, elle n’a ni blanchi, 
ni louchi, & il n'y a point eu de précipité, 


, 
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5°. L'éthiops mercuriel préparé par le feu, 
_paroît avoir encore plus réfifté à l’aétion de 
l'acide nitreux. - 
La digeftion dans cet acide n’a point été 
accompagnée d’effervefcence ; la pellicule 
_ dont s'eft couverte la liqueur, étoit à peine 
fenfible ; & , après la filtration, cette liqueur 
- étoit limpide & fans couleur. 
L'alkali pruffique l’a colorée en verd pré 
d'une nuance très-foible, qui s’eft changé en 
fauve très-peu foncé, à mefure que s’eft formé 
un précipité bleu tirant au noir & d’üne quan- 
tité inappréciable. . . 
L'addition de l’acide muriatique n’a changé 
ni la couleur, ni la limpidité de la liqueur, 
& 1l n’y a eu aucun précipité. | 
_ Îlréfulte, de la premiere de ces expérien- 
ces, que l’union de l’antimoine & du foufre 
eft très-foible. nr | 
De la feconde, que la trituration ne pro- 
duit pas une combinaifon chymique plus 
forte dans la formation de l’éthiops antimo- 
nial, & que le foufre, l’antimoine & le mer- 
cure adhérant foiblement entr'eux dans cette 
Compofition; puifque la couleur bleue & la 
quantité du précipité donné par l’alkali pruf- 
fique, prouvent que l’antimoine a été diffous 
& en grande quantité ; puifque le précipité 
. blanc qui furmontoit le bleu , & qui étoit une 
chaux de mercure, & le muriate mercuriel 
formé dans la liqueur après l'addition de l'a 
cide muriatique , démontrent que le mercure 


avoit été également attaqué, 
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On peut conclure de la troifieme, que 
l'adhéfiondes parties conftituantes de l’éthiops 
antimonial préparé par le feu, eft d’une force 
capable de réfifter à l’aétion "des acides foi- 
bles , puifque le nitreux n’a que foiblement 

attaqué l’antimoine, & plus foiblement en- 
_ core le mercure; ce qui eft prouvé par la 
_ petite quantité des. précipités bleu & blanc, 

Les quatrieme & cinquieme indiquent, dans 
les éthiops mercuriels, une adhéfion très-forte 
du mercure au foufre ; adhéfion que la force 
_attradive de l'acide nitreux, dépendante de 
don affinité avec le mercure, n'a pu détruire, 

Le réfultat de ces expériences donne lieu 
de croire que cette force d’adhéfion eft égale 
dans l'une & dans l’autre efpèce d'éthiops 
mercuriels, ou tout au moins y eft très-peu 
différente : car 1l eft à préfumer que la cou- 
_ leur qu'a pris l'acide nitreux digéré fur l’é- 
thiops mercuriel préparé par la trituration, 
lors de l'addition de l’alkali pruflique, ainf 
que le précipité un peu plus copieux, font 
dus au foufre qui étoit furabondant dans cette 
efpèce d'éthiops. 

Je crois donc que les réfultats de ces cinq 
expériences prouvent, que l’adhéfion des par- 
ties compofantes de ces remedes eit très-foible 
dans la mine d'antimoine ; prefque également 
foible dans l'éthiops antimonial > par tritura- 
tion; aflez forte dans l'éthiops antimonial par 
le feu, pour réfifter à l'aétion des acides 
foibles. 

Très-forte dis es éthiops merçuriels,mais 
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un peu plus dans celui qui eft préparé par: 
la fufion, que dans celui ou l’on n’a employé 
que la trituration. - | 
Ces vérités vont être confirmées par les 
autres expériences que J'ai tentées pour con- 
noître l'effet qu’on peut craindre des acides 
contenus dans les premieres voies, lorfqu'on 
fait prendre par la bouche la mine d’anti- 
moine, ou les éthiops antimoniaux, ou les 
_mercuriels. | | 
Les acides qui peuvent fe trouver dans les 
premieres voies font les végétaux contenus 
dans la plupart de nos alimens, le phofpho- 
rique, dont les parties animales qui nous fer- 
vent de nourriture, & probablement nos fucs 
digeftifs, font remplis. 
__ Ces acides y font prefque toujours en com- 
_ binaifon avec des fubftances qui les neutra- 
lifent , ou en altérent l'énergie attraéhive. 
Cependant il eft démontré par l’obfervation, 
que fouvent ils font développés & à nu; foit 
que la digeftion, en dégageant de l'air, four- 
nifle un principe acidifiant aux différentes 
bafes acidifiables ; foit qu’elle décompofe les 
acides engagés, en offrant à leurs bafes neu- 
tralifantes ou énervantes, une fubftance avec 
laquelle ces bafes aient plus d'affnité. 
La formation de l'acide méphitique & du 
_ gaz inflammable dans les premieres voies, eff 
ericore démontrée par des phénomenes qui 
ne permettent pas de la révoquer en doute. 
Ainf, pour juger,ce que l’on peut craindre 
de l’aion que ces'acides & ce gaz contenus 
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quelquefois dans les premieres voies,peuvent 
exercer fur la mine d’antimoine & fur les 
. éthiops métalliques, il faudroit mettre ces 
_ drogues en contaë avec ces différens acides. 

On peut préfumer que l’acide méphitique 
produiroit trop peu d'effets pour qu'il füt in- 
téreflant d’éprouver fon aétion fur ces com- 
pofés. Le gaz inflammable n’a jufqu'à pré- 
fent manifefté qu’une propriété réduétive des 
chaux métalliques, & ici nous avons des mé- 
‘taux pourvus de phlogiftique, auxquels il 
_n'eft pas queftion d'en réndre. 

Les acides végétaux les plus en ufage & 
le phofphorique étoient conféquemment les 
feuls dont je dufle chercher à apprécier les 
effets en cette occafion, & c’eft auffi avec 
ces acides feuls que j'ai tenté les expériences 
dont je vais rendre compte. . | 

J'ai cru devoir, eù égard au fréquent ufage 
de l'acide acéteux, à la poffibilité de trouver 
dans les premieres voies les acides oxalin & 
faccharin , employer ces acides dans mes 
expériences : le premier, parce qu'il eft dé- 
_ veloppé dans la plupart des végétaux qui 
nous fervent d'alimens ; le fecond, parce qu'il 
fe trouve aufli tout formé dans plufieurs de 
nos fubftances alimentaires, & qu'il peut être 
dégagé, compofé par le mouvement inteftin 
qui opere la digeftion. sus 

La préfence de l'acide tartareux dans les 
liqueurs fermentées , dont l’ufage eft très- 
commun, m'auroit encore engagé à me fervir 
de cet acide, fi fon indiffolubilité dans de 
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l'eau d’une température au deffous de celle 
de l’eau bouillante, n’en eût pas rendu l’em- 
ploi impraticable. | | | 

Les acides acéteux, oxalin, cha (a 
phofphorique, font en conféquence les fenls 
dont j'ai cherché à connoîïtre l'a&tion fur les” 
préparations défignées. 

J'ai procédé avec ces acides de la même 
maniere qu'avec le nitreux, & je vais expoler, 
dans quatre articles, les effets qu'a produits 
chacun de ces acides. | 


ARTICLE 1°, 
Expériences avec l'acide acéreux. 


1". J'ai verfé de l’acide acéteux fur de fa 
mine d’antimoine : il n’y a point eu d’effer- 
vefcence; une pellicule grife a recouvert la 
liqueur, & cette liqueur filtrée a été SRpAde 
& fans couleur. 

L’alkali pruffique l’a colorée en bleu clair, 
& il y a eu un précipité bleu prefque inap- 

réciable. 

24°, La digeftion de l'éthiops antimonial 
dans le même acide , n'a point occafionné 
d'effervefcence ; il n'ÿ a point eu de pelli- 
cule, & la liqueur filtrée a été limpide & 
fans ‘couleur. 

L’alkali pruffique a occafionné un précis 
pité bleu peu abqndant, & qui s’eft fait très- 
promptement. 

L'acide muriatique n’a produit aucun chan- 
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gement fenfible , & 11 n’y a point eu de pré- 


cipité. 

3°. L’éthiops antimonial par le feu, traité 
de même , il n'y a eu ni effervefcence, n1 
pellicule; la liqueur a été limpide & fans 
couleur. | 

L’alkali pruffique a donné à la liqueur une 
teinte verdâtre, & il y a eu un précipité bleu 
prefque infenfble. 

L’acide muriatique n’a produit aucun chan- 
gement , & il n’y a point eu de précipité. 

4°. L'éthiops mercuriel par trituration ayant 
été expofé à l'aëtion du même acide; 1ln'y 
a point eu d’effervefcence, ni de pellicule, 
& la liqueur filtrée étoit limpide & fans 
couleur. | . : 

L’alkali pruffique lui a donné une nuance 
bleue, & il y a eu un précipité bleu abon- 
dant & tirant au noir. 

L’acide muriatique n’a produit aucun chan- 

gement & aucun précipité. 
. $°. L’éthiops mercuriel par le feu n’a donné 
aucune couleur à l'acide acéteux ; il n’y a 
point eu d’effervefcence pendant la digeftion; 
& la liqueur filtrée étoit limpide. 

L'alkali pruffique a donné à cette liqueur 
une nuance de verd pré, qui eft devenue 
légérement ambrée par la précipitation d’une 
efpèce de terre bleue”"tirant au noir, très-peu 
abondante. a 

L’acide muriatique n’a produit aucun chan- 
gement & aucun précipité. 


} 
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__ ARTICLE 2. 
Expériences avec l'acide oxalin. 


"6°, L'acide oxalin, verfé fur 1a mine d’an- 
timoine, n’a pas fait d’effervefcence. La li- 
queur s’eft couverte d’une pellicule blanchä- 
tre, formée de petits cryflaux, & les parois 
du verre ont été tapiflées d’une végétation 
faline. : | 
_ La liqueur, après avoir été filtrée, étoit 
limpide & incolore. 

L’alkali pruffique a fait prendre à cette 
liqueur une couleur de jaune foufre, & :l 
s’eft fait un précipité très-abondant de même 
couleur. 
7e, La digeftion de l’éthiops antimonial par 
trituration, n’a pas été accompagnée d'effer- 
‘vefcence , de même que celle de la mine d’an- 
timoine. Il y a eu aufi une végétation faline 
contre les parois du verre , & une pellicule 
du même genre a recouvert la liqueur, mais 
elle étoit beaucoup moins épaifle. 

_ Cette liqueur filtrée étoit limpide & inco- 
lore ; l’alkali prufique l’a teinte en jaune 
‘foufre , & il y a eu un précipité de même 
couleur, & abondant. | 

 L’acide muriatique n’en a pas altéré la lim- 
pidité, ne l’a point colorée , & n’y a formé 
aucun précipité. 

8°. L'ation de l'acide oxalin fur l’éthiops: 
antimonial par le feu, de même que fur les 
autres fubftances mifes en expériences, ne 
.s'eft pas manifeftée par üne effervefcence. 
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11 s’eft formé, à la furface de la liqueur,une 
pellicule grifâtre très-peu épaifle, & il s’eft 


élevé contre les parois du verre une végé- 
tation faline. La liqueur Des étoit limpide 


 & incolore. 
Cette liqueur a pris, par. l'addition de 
l’alkali pruffique , une teinte jaunâtre , mais 


d'une nuance foible. Il y a eu un précipité | 


jaune foufre, mais très-peu abondant. 

L’acide marin n’a caufé aucun changement 
de couleur dans la liqueur, & il ne s’y eft 
fait aucun précipité. 

9 & 10°. Ces expériences-ci furent faites, 
la premiere avec l'éthiops mercuriel par tri- 
turation, la 2%, avec celui qui avoit été pré- 
paré par le feu. 

L'acide oxalin verfé fur ces drogues , ne 
fit effervefcence n1 avec l’une ni avec l’autre. 
Dans ces deux expériences, la liqueur fe 
couvrit d'une pellicule grife centrale, mais 


moins épaifle & d'un moindre diametre dans 


celle dont l'éthiopsmercuriel par le feu étoit 
le fujet, que dans l'autre. 

Il y eut dans toutes deux une végétation 
faline grimpant le long des parois du verre, 
& dans toutes deux la liqueur filtrée étoit 
limpide, mais incolore dans la 10°., & un 

peu ambrée dans la 9°. 


Celle de cette 9°. expérience, précipitée 


par l’alkali pruflique, prit une nuance d’un 
verd tirant un peu fur le bleu , & 1l s’y forma 
fur le champ un précipité d'un bleu foible & 
très-peu abondant. . 
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La liqueur du n°. 10 ne fe colora qu’en 
verd très-clair, à peu près comme l’auroit 
fait de l’eau diftillée, & 11 s’y forma, mais 
trés-à la longue, un précipité verd d’une 
quantité inappréciable. 
L’acide muriatique ne produifit aucun chan- 
gement dans l’une m1 dans l’autre, & n'y donna 
aucun précipité. : | 


' : ARTIGLE 3. 
Expériences avec l'acide faccharin. 


11°. Cet acide verfé fur la mine d’anti- 
moine, n'a point caufé d’effervefcence. Il s’eft 
formé,à la furface de la liqueur,une pellicule 
centrale grife, peu large ; une végétation fa- 
line contre les parois du verre ; & la liqueur 
filtrée étoit limpide & fans couleur. 

L’alkali pruffique a donné à cette liqueur 
une nuance d’un jaune verd, & y a déter- 
miné un précipité verdâtre, prefque inappré- 
ciable. | 

12° Le même diflolvant verfé fur de l’é- 
thiops antimonial par trituration, n'a point 
fait d’effervefcence. Il y a eu une légére vé- 

étation faline contre les parois du verre; 

une pellicule blanchôtre, centrale, peu large 
& peu épaiffe , à la furface de la liqueur, & 
celle-ci, après filtration, étoit limpide & fans 
couleur. | 

L'alkali pruffique l’a colorée en jaune verd 
très-clair, & 1l s’y eft fait un Pr d'un 
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jaune feuille morte, très-peu abondant, & 
lent à fe former. 

L'acide muriatique n’a produit, par fon 
mêlange , ni changement de couleur , ni pré- 
cipité. | 

13°. La même épreuve, à laquelle on a 
foumis l’éthiops antimonial par le feu , a 
donné quelques réfultats un peu différens. 

Il n’y a point eu d'effervefcence, de même 
que dans l'expérience précédente ; on a ob- 
fervé la même végétation faline , & la liqueur 
filtrée a été limpide & incolore : mais il ne 
s’eft pas formé de pellicule à fa furface. 

L'alkali pruffique a coloré la liqueur en 
jaune verdâtre, & y a caufé un précipité 
d’un blanc fale tirant fur le verd, d’une quan- 


tité inappréciable, & extrêmement lent à fe 


former. 
L'acide muriatique n’a pas eu plus d'effet 
que dans l'expérience précédente. 
. 149. L'éthiops mercuriel par trituration a 
fait le fujet de cette expérience. L’acide 
faccharin n’a point fait d’effervefcence lors 
de fon mêlange ; il y.a eu une végétation 
faline , de même que dans les expériences 
précédentes, mais point de pellicule. La li- 
queur filtrée étoit limpide , mais légérement 
ambrée. 
. Cette liqueur précipitée par l’alkali pruf- 
fique, s'eft colorée en jaune verdâtre, & il 
s'eft dépofé très - promptement un fédiment 
verd tirant fur le bleu, & très-peu abondant. 
L'acide muriatique n’a occafionné ni chan: 


a 
—— 
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gement de couleur & de confiftance, ni pré- 
cipité. | | 

15°. C'eft fur l'éthiops mercuriel par le 
feu que j'ai opéré dans cette expérience. 
Tout s’y eft paflé comme dans la précédente, 
à la différence que la liqueur filtrée après 
digeftion étoit fans couleur, que l’alkali pruf- 
fique n'y a produit qu’un précipité d’un bleu 
très-clair, d'une quantité inappréciable , & 
qui a êté très-lent à fe former. : 


ARTICLE 4. 
Expériences avec l'acide phofphorique. | 


16°. Ce diflolvant verfé fur la mine d’an: 
timoine , n’a point fait d’effervefcence. Il s’eft 
formé , à la furface de la liqueur, une pel- 
licule grifâtre épaifle, & cette liqueur filtrée 
étoit limpide & incolore. UN 
L’alkali pruflique l’a colorée en jaune 
foufre , & a donné un précipité de même 
couleur, abondant , & promptement formé. . 
17°. L'éthiops antimonial par trituration 
mife en contaét avec l'acide phofphorique, 
a été attaqué, mais 1l n’y a point eu d’effer- 
vefcence. La furface de la liqueur a été cou- 
verte d'une pellicule blanchâtre; & cette li- 
queur filtrée a été limpide & fans couleur. 
L'alkali pruffique l'a colorée fur le champ 
en bleu, & a produit un précipité d’un bleu 
foncé très-abondant, qui s’eft formé très- 
promptement. nu | 
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L’acide muriatique n’y a caufé aucun chan- 
gement , &1ilny a point en de précipité. 

18-. Cette expérience, faite avec l’éthiops 
antimonial,a préfenté les mêmes phénomenes 
que la précédente, foit après le mêlange du 
diffolvant, foit après l'addition de l’alkali 
pruflique & de l'acide muriatique. 

19<. L’acide phofphorique s’eft mêlé fans 
effervefcence à l’éthiops mercuriel par tritu- 
ration. La liqueur a été furmontée d'une 
pellicule très-mince & noirâtre : filtrée , elle 
étoit limpide & incolore. j 

L’alkal pruffique l’a colorée en bleu foncé, 
& il s’eft fait promptement un précipité d'un 
bleu tirant au noir & abondant. 

L'acide muriatique n’a rien précipité, & 
n’a altéré ni la confiftance, ni la couleur de 
la liqueur. 


20°. L'éthiops mercuriel par le feu foumis 


à l’a@ion du même diflolvant , a moins en- 
core été attaqué que celui par la trituration. 
Il n'y a pas eu d’effervefcence. La même 
pellicule, que dans la précédente expérience, 
a couvert la furface de la liqueur, qui filtrée 
étoit limpide & fans couleur. 

Mais l'alkali pruflique n’a donné à cette 
liqueur qu'une nuance d’un jaune verdâtre, 
_& il ne s'eft fait qu'un précipité de même 
couleur, en quantité inappréciable. 

Dans ces deux expériences, craignant que 
la grande affinité de l'acide phofphorique avec 
le mercure, ne fe fût oppolée à celle de 
l'acide muriatique, & conféquemment à la 
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formation du muriate mercuriel; j'ai précipité 
une partie de la liqueur avec de la foude 
cryftallifée , & l’inutilité de cette épreuve 
m'a paru fuffire pour lever mes dontes. 

J'ai procédé de même dans les expériences 
4 & 5,9 & 10, 14 & 15, & J'ai toujours 
eu les mêmes réfultats. | 

Les précipités d’un bleu noir , obtenus par 
l'alkali pruffique dans les expériences fur les 
éthiops mercuriels, m'ont paru devoir encore 
fixer mon attention. La différence de leur 
quantité , toujours foible ou nulle quand 
J'avois opéré avec des éthiops mercuriels 
préparés par le feu, m'avoit fait préfumer 
que ces précipités étoient dus à une portion 
de foufre mal combinée dans le procédé par 
trituration, & au peu de fer que recele tou- 
jours l’alkali pruflique; l'expérience m’en a 
convaincu, & j'ai reconnu que ce précipités 
formoient une efpèce d'éthiops martial ful- 
furé. - 

La couleur des précipités jaunes des ex- 
périences 6,7 & 8 , m’a paru aflez finguliere 
pour engager à carattérifer ces précipités. 
Les épreuves , auxquelles je les ai foumis , 
m'ont fait foupçonner qu'ils étoient formés 
par du foufre & de l’antimoine. Mais elles 
ne m'ont pas paru aflez concluantes, & Je 
me propofe de m'occuper dans un autre mo- 
ment de l'examen de ces précipités ; examen 
dont je rendrai compte. 

. J'ai auffi commencé d'examiner l’effet des 
. acides vitriolique & ia fur les dif- 
il] 


RE 
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férenis éthiops métalliques; mais je n'ai pas 
porté aflez loin mes expériences pour les 


. donner encore ; je les réferve pour un autre 
Mémoire. Je dirai feulement ici que l’un & 


l’autre de ces acides ont attaqué fenfiblement 


l'antimoine dans les éthiops antimoniaux fans 


toucher au mercure. 

Le peu d’affinité de ces acides avec le mer- 
cure en état métallique, fuffit pour expliquer 
leur nuliité d'effet en cette occafion, & Je 
n'en conclurai pas que fi le mercure a “réfifté 


à leur ation, c’eft à raifon de l’affinité de 


ce métal avec le foufre. Mais je crois que 
de toutes les autres expériences que j'ai rap- 
portées, dans lefquelles le mercure & ‘Jan- 


timoine ont été expoiés à l’aétion de diffé- 
rens diffolvans , on peut conclure que ce 


métal a réellement plus d’affinité avec le 
foufre que n’en-a l’antimoine. 

- Les conféquences que l’on doit tirer de 
toutes mes expériences, & qui ont été le 
principal objet de ce Mémoire , font que 


l'adhéfion des principes. conftituans de la 


mine d’antimoine, eft très-foible, & peut 


céder à l’attion des acides les moins éner- 


giques. 


Que l'éthiops antimonial préparé par la 


trituration, peut également être attaqué par 


les acides; mais que c’eft toujours fur l’an- 


timoine qu'ils exercent leur ation diflolvante. 

Que celui des éthiops dans la préparation 
duquel on procede par le feu, ie plus 
à l'affinité des acides. : 


! 
s 
{ 
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Que les éthiops mercuriels ne peuvent être 
décompofés par aucun acide; que celui qui 
eft fait par le feu, paroïît oppofer à leur aff- 
nité divellente , une affinité quiefcente plus 
forte que l’éthiops mercuriel par trituration; 
mais que le mercure de l’un & de l’autre 
_n’eft jamais attaqué par les acides que j'ai 
employés. h 

Il fuit delà que l’on doit être très-circonf- 
peët dans l’ufage interne de la mine d’anti- 
moine, & ne jamais faire prendre intérieu- 
rement cette drogue, quand il y a des fignes 
de fabure acide dans les premieres voies. 

Qu'on doit ufer de la même circonfpeétion 
à l'égard de l’éthiops antimonial par tritura- 
tion, & que la prudence exige qu’on admi- 
_niftre avec réferve celui par le feu, quoique 
fa décompoñition foit moins à craindre, vû 
la réfiftance qu'il oppofe à l’aion des acides 
qui peuvent fe trouver dans les premieres 
voies; & qu’en général, toutes les fois qu'on 
voudra faire prendre aux malades ce genre 
de rémedes, il faudra préférer l’éthiops an: 
timonial par le feu. 

Enfin, qu'on peut fans crainte donner les 
deux efpèces d’éthiops mercuriels, fans être 
arrêté par la préfence des acides dans les 
premieres voies. 

Que cependant il faut être attentif à ne 
pas porter en même temps dans. l’eftomac 
des acidés minéraux, même dulcifiés. 
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MÉMOIRE 


SUR lufage d'enfevelir les morts. 
Par M DURANDE 


E N réfléchiffant fur l’ufage de reflerrer, 
par des bandes & des ligatures étroites, 
l’homme au moment de fa naïflance & de fa 
mort, On eft tenté de recourir à l'origine de 
ces pratiques fingulieres, & de chercher fi 
elles font fondées en raïfons. Le maillot fut 
adopté de prefque toutes les nations : on 
compte Île petit nombre de peuples, les 
Scythes, les Lacédémoniens, les habitans de 
la Sibérie, de l’Iflande, qui furent fe mettre 

au deflus d’un préjugé qui portoit à dégrader 
_ l’efpèce humaine par des liens pernicieux au 
développement de fes différentes parties. Ce- 
pendant quoique le maillot fût prefque gé- 
néralement admis, les réflexions fur les abus 
dont 1l étoit fuivi, commencent à le faire 
profcrire dans la partie la plus éclairée de 
_ l'Europe. Ofons envifager l’ufage d’enfevelir 


les morts, il n'eft pas aufñ. général; il n'en 


a pas moins de triftes inconvéniens qui-mé- 
ritent toute notre attention. 

Arjiftote prétendit qu'il étoit plus jufte de 
fecourir les morts que les vivans. Platon, 
dans fa République , n’omit point parmi les 
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‘parties de la juftice, celle qui étoit relative 
aux morts. Cicéron établit trois efpèces 
d’équités : la premiere envers les Dieux; la 
feconde relative aux mânes ou morts; la 
troifieme envers les hommes. Ces principes 
femblent puifés dans la nature ; ils paroiïffent 
au. moins néceffaires à l'entretien de Îa fo- 
ciété, puifque dans tous les temps les peu- 
ples civilifés prirent foin de faire rendre aux 
morts la fépulture & les derniers devoirs. 

= Nous trouvons dans l'hiftoire les traces du 
refpeét que les Indiens, les Egyptiens, les 
Syriens avoient pour les morts. Ces derniers 
embaumoient les cadavres avec la myrrhe, 
l’aloës le miel, le fel, la cire, le bitume, 
les réfines ; ils les faifoient fécher avec la 
fumée de pin & de fapin. Les Egyptiens con- 
fervoient les leurs avec la réfine de cedre, 
les aromates & le fel. Ces peuples gardoient 
fouvent les momies ou au-moins leurs efh- 
gies, dans la maifon. On les préfentoit dans 
les grands repas, où , par le récit des aétions 
de ces aïeux , on s’excitoit à la vertu. Que 
ce refpe& pour les morts differe de ce qui 
fe pratiqne dans nos pays! 

Les Grecs dans l'origine n’eurent pas pro- 
bablement pour les morts la même vénération 
que les Egyptiens. Aufli Empedocle , dans la 
84°. olympiade , rendit-il la vie à Ponthia, 
femme d'Agrigente,que l’on alloit enterrer(1). 
a 


n : ) Diogene Laerçe, de visa 6 moribus philofophomm; 
e e . : / 
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Mais ce peuple en fe civilifant, en devenant 


plus inftruit, fentit la néceffité d'établir des 
loix pour protéger les morts. 

La loi vouloit à Athenes que l’on n’enterrût 
les morts qu'au 3°. jour; &, dans la plupart 
des villes de la Grece, ce n'étoit qu'au 6°. ou 
7, jour que les funérailles avoient lieu. Lorf- 
qu'un homme paroifloit avoir rendu le der- 
nier foupir, fon cadavre étoit lavé le plus 
fouvent par fes parens avec l’eau tiede mêlée 
de vin. On l’oignoit enfuite avec l'huile. On 
le revétifloit d'habits, ordinairement de fil 
de lin, fuivant l'ufage des Egyptiens : ces 
habits ét blancs à Mefline, à Athenes, 
& dans la plupart des villes de Grece , où 
l’on couronnoit le cadavre de fleurs. A Spartes 
l'habillement étoit pourpre , & l’on entouroit 
le cadavre de feuilles d’olivier. On dépofoit 
enfuite le corps dans un lit, à lentrée de la 
maifon, où il reftoit jufqu’au temps des fu- 
nérailles. Dans les magnifiques obfeques que 
Alexandre fit à Epheftion , le cadavre ne fut 
brûlé qu’au 10°, jour. 


Les Romains dans leur inftitution ne furent 


pas d’abord plus religieux que les Grecs. 
Acilius Aviola étant tombé en léthargie, fut 
réputé mort; on le porta fur le bûcher, le 
feu le ranima ; il s’écria qu'il vivoit, & périt 
néanmoins faute de fecours. Lamia , Préteur, 
eut le même fort. Tubero, qui avoit été pré- 
teur, fut rapporté du bûcher (1). Alclepiade, 


(1) Valerius Maximus, lib, 1, cap. 8. Pline, lil 
VI, sb S2 


a mr = 4m, 
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(1) Médecin qui vivoit du temps de Pompée 
le Grand, environ 120 ans avant l’ére chré- 
tienne, revenant de fa maifon de campagne, 
vit près des murailles de Rome un grand 
convoi & une foule de gens qui affiftoient à 
. des obfeques en habit de deuil, avec des té- 
moignages. d'affiétion extraordinaire. Il de- 
manda ce que c’étoit, perfonne ne voulut lui 
répondre. Il s’approcha du prétendu mort, 
& croyant reéconnoitre en lui des fignes de 
vie , il s'écria qu’il falloit éloigner les flam- 
beaux , emporter les feux, & abattre le bû- 
cher. Sur cela il s’éleva une efpèce de mur- 
mure dans la troupe: Les uns difoient qu'il 
falloit croire le Médecin, les autres fe mo- 
quoient de la médecine. Les parens fe ren- 
dirent enfin aux inftançes d’Afclepiade ; on 
confentit de différer un peu les obfeques, & 
le prétendu mort fut-rendu à la vie. El pa- 
roit que ces exemples, & plufieurs autres 
femblables | engagerent les Romains à re- 
tarder davantage les funérailles, & à pro- 
noncer des loix qui puflent empècher ces in- 
humations précipitées (2 ). | 

À Rome, après avoir donné un temps fuf- 
fifant aux pleurs, le parent le plus proche . 


. (r) Hiftoire de la Médecine, par Leclerc, pag. 394 
Celfe , lib. 2, cap. 6. : | 

(2) Undè putatis inventos tardos funerum appara- 
tur ? undè quod exequias planétibus, ploratu ,. magnoque 
femper inquietemus ululatu? Quäm quod vidimus fæpè 
Poft conclamata fuprema redeuntes, Fabius, decl. 8. 
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fermoit ordinairement les yeux du mort. On 
lavoit fon corps avec l'eau tiéde, foit pour 
le rendre propre à être oint avec l’huile, foit 
pour ranimer le principe de vie qui pouvoit 


_ refter intérieurement, fans fe manifefter. On 


faifoit enfuite des épreuves pour s’aflurer de 
‘la mort, ce qui étoit fouvent réitéré pendant 
le temps où le corps reftoit expofé; car il y 
avoit des perfonnes chargées de vifiter les 
morts & d'en conftater l’état. Cet ufage s’eft 
confervé feulement pour les Papes. Le 2ô. 
jour , après avoir encore lavé une feconde 
fois le cadavre , on l’oignoit d'huile. & de 
baume. Le luxe s’introduifit à tel point dans 
Îe choix de ces beaumes étrangers , que fous 
le confulat de Licinius Craflus & de Jules 
Céfar, le Sénat défendit de tirer les parfums 
ailleurs que de l’Italie. Le 3°. jour on revé- 
tifloit le cadavre fuivant fa dignité & fa con- 
dition. On mettoit la robe prétefte aux Ma- 
giftrats, la pourpre aux Confuls : cette der- 
niere robe étoit tiflue d’or pour les vain- 
queurs qui avoient mérité les honneurs du 
triomphe. La robe étoit blanche pour les 
autres Romains, & noire pour le bas peuple. 
Ces habillemens étoient fouvent préparés de 
loin , & avec le plus grand foin, par les meres 
& les époufes des perfonnes encore vivan- 
tes(1}). Le 4°. jour on plaçoit le mort dans 


QG) On lit dans Homere, qu'Andromaque faifoit tra 
vailler un habit pour les obfeques à venir d'Heétor en- 
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un lit, & on l’expofoit fous le veftibule de 
la mäifon; le vifage étoit tourné du côté de 
l'entrée , & les pieds près de la porte: il ref- 
toit ainfi jufqu'à la fin de la femaine. Près 
du lit étoient des cierges allumés, une caflo- 
lette dans laquelle brüloient des parfums, un 
vafe d’eau luftrale dont ceux qui approchoient 
du cadavre s’arrofoient. Un vieillard de la 
famille des libitinaires, ou autrement du 
nombre de ceux qui fournifloient tout ce qui 
étoit néceffaite pour les funérailles, fe tenoit 
aflis près du défunt avec les domeftiques en 
manteau noir. Au 8°. jour on procédoit aux 


core vivant: La mere d'Euryale fe plaint, dans le 9°. 
livre de l’'Enéide, de ce qu’elle n’a pu conduire le corps 
de fon fils au tombeau, de ce qu’elle n’a pu lui fermer 
les yeux , laver fes bleflures, & le revêtir, pour la fé- 
pulture, de ces habits auxquels elle travailloit jour & 
nuit; ouvrage qui fervoit de confolation à fa vieilleffe. 


Nec te. :::tus funera mater 
Produxi preffive oculos, aut vulnera lavi 
Wejle tegens , tibi quam nofles feflina diesque 


Urgebam , & telé curas folabar aniles. 


En comparant ces ufages aux nôtres, on eft tenté de 
les trouver barbares. Mais lorfqu’en même temps on ré- 
fléchit fur les traits d'humanité des Grecs &t des Romains, 
fur les facrifices qu'ils faifoient de leur propre vie pour 
-conferver celle de leurs parens ou de leurs amis, on Juge 
que ces peuples n’envifageoient la mort que comme le 
terme de la vie, & qu'ils avoient appris à vivre & à 
mourir, 
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funérailles. Mais, pour empêcher le corps 
de fe corrompre jufqu’à ce temps, on fe fer- 
voit de fel, de cire, de réfine de cedre, de 
myrrhe,de miel, de baume, de gypfe,de chaux, 
d'afphalte ou bitume de judée, de natrum, 
&c. On portoit le cadavre à vifage décou- 
vert, à moins que les bleflures ou le genre 
de fa maladie ne le rendiflent hideux ; dans 
ce cas on fe fervoit ou d’un mafque, d’où 
l'on difoit funera larvata , ou de plâtre. Ce fut 
ce dernier moyen dont Neron fit ufage, après 
avoir fait empoifonner Germanicus : car l'effet 
du poifon étoit devenu fenfible par les ta- 
ches & la lividité du cadavre; mais la pluie 
étant furvenue , le plâtre fut entraîné par 
l'eau , & le fratricide fut décelé. | 

Les Turcs furent toujours dans l’ufage de 
laver le corps avant de l’inhumer; & comme 
les ablutions font complettes, & qu'il n’eft 
point de parties qui échappent à l'attention 
de ceux qui font ces fugubres cérémonies, 
ils peuvent s'appercevoir fi la perfonne eft 
vivante ou morte ; en examinant, entr'autres, 
fi le fphinéter a perdu fa force de contrac- 
tion : or, fi ce mufcle refte encore contratté, 
ils réchauffent le corps & tâchent de le rap- 
peller à la vie; autrement, après l’avoir lavé 
_avec l’eau & le favon, ils l’effuient avec des 
linges , le lavent de nouveau avec l’eau-rofe 
& l’encens ; enfuite ils le couvrent de riches 
habillemens, ils mettent fur la tête un bonnet 
garni de fleurs, étendent le cadavre fur un 
tapis placé dans le veftibule ou la falle d’en- 
trée de la maifon. 


_ ces & les Eccléfiaftiques. 
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Les Juifs feuls, après avoir lavé le corps 
& l'avoir enduit d’aromates d'une odeur plus 
ou moins agréable, fuivant la condition du 
mort & fes facultés, l’entouroient enfuite de 
linges & de bandes , & lui couvroient la tête 
d'un fuaire. | 

Dans la primitive églife on lavoit & en- 
fuite on oignoit les morts, on enveloppoit 
le cadavre avec un linge, ou on le couvroit 
d'habillemens plus ou moins riches, & l'on 
n’enterroit qu'après avoir expofé le corps & 
l'avoir gardé un ou deux jours EH mai 
fon. La coutume de revêtir les morts s'eft 
confervée feulement en France pour les Prin- 

Dans les autres contrées on prend plus ou 
moins de foins pour empêcher les inhuma- 
tions précipitées. À Genève il y a des per- 
{onnes prépofées à la vifite des corps morts. 
Leur fonétion confifte à examiner fi la mort 
eft certaine , & fi elle eft naturelle ou vio- 
lente. Dans le Nord, ainfi qu’à Gènes, l’ufage 
eft de n’enterrer qu'après trois Jours révolus. 
En Hollande, on poufle encore les précau- 
tions plus loin, & on enterre plus tard. En 
Efpagne , on revêtit les morts aflez ordinai- 
rement d’habits religieux. En Allemagne, on 
leur met des habillemens plus ou moins ri- 
ches, & le vifage découvert; on les place 
dans une chambre, on choifit ordinairement 
celle qui eft la plus Voifine de l'entrée de la 
maifon; je les ai vus ainfi expofés. 

En Angleterre, les gens les plus pauvres 
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gardent les morts 4, $ & 6 jours, & les voi- 
fins font invités à voir le défunt expofé. Car, 
à moins que les Anglois ne meurent de mala- 


dies contagieufes, on les lave avec des herbes 


aromatiques,on les rafe, on les habille fuivant 
leur fexe. Toutes les pieces de l’habillement 
font faites d’une étoffe de laine blanche, d'une 
_efpèce de crêpe; on y eft même obligé, à 
moins qu'on ne préfére de payer une amende 
de cinq guinées aux pauvres de la paroiffe. 


C'eft un moyen dont cette nation induftrienfe 


s'eft fervi pour l’encouragement des manu- 
faures de laine & le bien des pauvres. Sil 


arrive d’enterrer avant quatre jours, cette 
précipitation fait naître des foupçons parmi 
les voifins, qui ne manquent Jamais de s’a- 


dreffer aux Magiftrats, & de faire exhumer 
le cadavre, pour reconnoitre s’il ne porte 
aucune trace de mort violente. De plus, 
chaque paroifle établit deux Commiflaires 
qui entrent dans les maifons, voient le mort, 


& font au confiftoire des Marguilliers le rap- 


port de la maladie à laquelle il a fuccombé. 
Cet ufage a eu lieu dans tous les temps en 
Angleterre. Jamais on n’a été dans la néceflité 
de folliciter des loix à cet égard. C'eft un 
avantage qu'ont les Anglois fur les autres 
nations , qui furent fouvent dans le cas de 
faire des réclamations fur cet objet intéref- 


fant (1). 


(1) Sepulri vivi, Camerarius memorabilium, cent. 14; 


part. 556,7, 8. Quidam fépultus revivifcir : ibid. part. 1. 
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Ce n’eft pas feulement en Europe où l’on 
prend des précautions contre les inhumations 
précipitées. Lorfqu'en Afie un habitant du 
Royaume de Boutan meurt, on garde le mort 
à la maifon pendant trois jours qui fe paflent 
en chants & en prieres (1). 

Si au lieu de fuivre l'exemple de ces peu- 
ples, nous nous fommes écartés du refpe& 
que les anciens avoient pour les morts, nous 
le devons aux préjugés de l'enfance. Dans 
ce premier âge, des nourrices, des domefti- 
ques grofliers infinuent à l’enfant confié à leur 
foin, les puérilités dont eux-mêmes font fuf- 
ceptibles , & les préjugés de la premiere jeu- 
nefle font les plus plus difficiles à furmonter, 
. À peine eft-on réputé avoir ceflé de vivre, 
qu'un homme mort devient un fujet d’hor- 
reur. Le corps eft abandonné à des merce- 
naires qui commencent par le tirer d’un lit 
fort chaud pour le mettre fur de la paille 
froide ,ou qui au moins tamponnent le fon- 
dement pour empêcher le mort de falir le 
lit dans lequel ils veulent bien le laifler. 


Sepultus revivifcens : ibid. part. 2. Admoñitio ad Senatum 
. de non fepeliendis gravidis : ibid. cent. 11, part. 32. Apo- 
pletici, epileptict, ab utero frangulati feriès humandi : 
ibid. cent. 7, part. 43 Sepelire antè triduum quos non 
opportet : Minaldus, cent. 9, aph..34. Sepultura accelerata: 

orellus , cent. 3, ch. 44. Lancifi, de fubitaneis morti- 
bus, &c. &c. es | 


(1) M. Aubrÿ, Oracles de Cor. difcours préliminaires; 
Pa£: 39 | ; | | N 


rt 
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Bientôt la dévotion, ou le defir de Ïza dé 


pouille, attire les enfevelifleurs, qui c 2: 
mencent par envelopper la tête & le vs f age 
avec une coëffe de bonnet renverfée Ce gi 
forme une efpèce de fac; ils mettent q uzel- 
quefois du coton dans la bouche ,; dans Les 
oreilles & dans le fondement, fi l’onn'a pas 
pris cette derniere précaution avant leu zr- 
rivée : ce coton eft placé dans la vue den: 


pêcher le mort de falir le linge dont ils <Roï- 


vent l’envelopper. Ils ferrent enfuite la g>oi- 
trine & les bras avec une bande ; ils pa ent 
_ “une autre bande fur le bas-ventre; cette <Aer- 
niere qui comprend les avant-bras,fert Æ en. 
tourer les pieds; & , pour la fixer, on la g> afe 
dans le gros orteil.Après cela les enfevelife= urs 
enveloppent tout le corps avec un drap œquxils 
attachent aux deux extrémités, & qu'ils - € ou- 
fent ou qu'ils fixent avec des épingles, ob fer- 
vant toujours de ferrer le plus qu’ils peus ænt, 
C'eft ainf qu’on ajufte un homme par fon €er- 
_cueil ; il feroit difficile de faire pire, fi l’on a %oit 
_ l'intention d'accélérer la mort, ou de re sidre 
impoflble le renouvellement de Ia vie. 
Le froid auquel on expofe un homme,æ Want 
_ qu'il ne fe falifle, eft du plus grand dars ger; 
car tant que le fphinéer refte en contra€t ion, 
1l fubfifte au dedans de nous un refte d’irri- 
 tabilité & conféquemment de vie. La fortie 
. des matieres inteftinales eft l'u/rimum vite. 
Ainfi, tant que l'enfant n’a point rendu le 
meconium, l’accoucheur , malgré les appa- 
_rences les plus triftes, efpere encore le rap- 


t 
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peller à la vie. La fortie de cet excrément lui. 
paroiït au contraire un figne prefque certain. 
de la mort. Le tampon dans le fondement 


n'a pas moins d'inconvénient ; il empêche 


l'a@ion des parties dans lefquelles la vie fub- 


fifte encore ; car M. l'Abbé Spalauzani vient 
* de prouver que la digeftion continue quelque 
temps après la mort. Si ces parties pouvoient 
recouvrer enfuite afflez de force & d’irrita- 


bilité pour ranimer nos autres organes , le 


tampon deviendroit néceffairement un obf- 


tacle à leur a@ion falutaire. La fituation dif- 


férente que l’on donne au corps fuffit, lorf- 
qu'il efl parvenu au dernier degré de foi- 
bleffe,pour déterminer la mort ou l’accélérer; 
c'eft néanmoins ce qu'on fait en retirant 
f'oreiller & plaçant le cadavre fur une pail- 
laffe (1). De plus, il s'exhale continuellement 
pendant la vie, dans les cavités de la tête, 
de la poitrine, du ventre, une vapeur qui 
eft fans cefle réforbée par les vaifleaux ; mais 


fi cette vapeur eft condenfée par le froid, 


elle s’épaiffit en goutte, comme on le recon- 


noît en foufllant fur un glace, dès-lors il fe 


forme des épanchemens qui gênent l’aétion 
des vaifleaux, & qui soppolent au renou- 
vellement de la vie. L’humanité réclame 
contre une économie aufh déteftable ; elle 


prefcrit de permettre au malade de terminer 


(1) Hoffman, med. rat. tom. 1, p. 1, cap. 3. Va- 
lentini, novelæ medic-'epales, yerfès finem : de pulvinori 
snorientibus non fubtrahendo, .. à 

N i} 
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fa trifte carriere dans un lit qui foit bon & 


chaud; elle veut que l’on éloigne ain les 
caufes qui peuvent accélérer le terme de le 


vie. | 
On enfevelit cinq à fix heures après 12 
mdrt apparente , cependant combien n'exifte: 
t-il pas d'exemples où le principe de vie S’€ 
confcrvé plus de temps encore après la €€ 
fation du mouvement du cœur & des arte r € 
On fait que le cœur s’affoiblit ordinairerx2 € A 
par degré, qu’il finit par n'être plus en état 
de poufler le fang dans les arteres, queæ 
fang reflue vers les gros vaifleaux, & qui € la 
circulation cefle : mais fi le mouvement °° 
nique fubfifte encore , la circulation g € 
fe rétablir, & c’eft fur-tout dans la cire © 


férence du corps qu’il peut être mis ers ZJ'‘, 


pour pouffer le fang : ainfi, étant excité if 
des fridions fur la peau, par l’infuffla t 201 
dans les inteftins, uivant la pratique cles 
Acadiens(1}), il a plufieurs fois fait rew 2 vre 


-des gens que l'on avoit retirès de l’eau a'#€C 


toutes les apparences de Ia mort. Mais 1O1f- 
que le corps eft enfeveli, les parties eÆt*- 
rieures font glacées & dans un état de c On- 

reffion. D'ailleurs, il ne fuffit pas que ce 
mouvement tonique foit excité, 1l fau£ €en- 
core éloigner tous les obftacles qui s'opPPo- 
fent à ce qu’il fe propage & mette en jeu les 
oïganes du pouls & de la refpiration; mais 


{1) Dierville ; Voyage d'Acadie, pag. 190. 
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là preffion faite fur la poitrine , fur le ventre, 
tandis que la bouche eft fermée & quelque- 
fois remplie de coton, deviennent des obf- 
tacles prefque infurmontables. La preflion fur 
le ventre a le double défavantage de s'op- 
pofer à l’abaiflement du diaphragme, d'em- 
pêcher ainf la refpiration, & de. plus de com- 
primer les inteftins qui ordinairement font 
la derniere partie dans laquelle fubfifte le 
principe vital. Il réfulte donc de cet ufage 
précipité , ou que l’on étouffe quelquefois 
un refte de vie, ou qu'on l’opprime pour un 
temps; de forte qu'il ne fe rétablit que dans 
les horreurs du tombeau. De 

La différence eft fi foible entre la fin d’une 
“vie très-petite & le commencersent de la 
mort, l'incertitude des fignes de ce dernier 
état eft fi bien établie par les Auteurs anciens 
| & modernes., qui fe font occupés de cet objet 
“intéreffant, qu'il devient impofñble de fup- 
pofer les enfevelifleurs capables de diftinguer 
une mort apparente d’une mort réelle. Les 
animaux qui dorment tout l'hiver, vivent 
fans donner aucun figne de vie(1), dans ce 
cas la circulation n’eft que fufpendue ; mais 
éût-elle anéantie , l’efprit vital, comme je 
viens de le dire, ne perd pas fon ation auffi 
facilement que nos autres fluides ; & le prin- 
cipe de vie qui furvit long-temps aux appa- 
rences de la mort, peut ranimer un corps 


; . 5 . |  # 


(:) Lancif, de fubitaneis mortibus, À 1, Cap. 254 
DRE | N 1] 
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où l'ation. de tous les organes paroz {Koit 


éteinte (1) : mais qu'il eft difficile de dé ter- 
miner fi ce principe furvit? Des animaux 
étouffés par les vapeurs méphitiques, ra”ont 
pu être rappellés à la vie, quoïiqu'ils pa ruf- 
Jent moins affetés que d’autres qui ont revu 
le jour (2); le réfroidiflement, la pefara teur 
du corps,la couleur livide,plombée & cormme 


jaunâtre du vifage, font des fignes très-ira cer- 


tains : M. Zimmerman les a tous obfervés 
fur le cadavre d’un homme que la cræante 
d’une mort méritée avoit femblé faire périr. 
On pouvoit le remuer, le tirer, le retourner 
à la maniere des cadavres, fans aucune tré- 
fiftance, & néanmoins après 24 heures 1£ fut 
tappellé à la vie au moyen de l’alkali volatil. 

Un ancien Direëteur du Bureau des Car- 
rofles de Dijon, nommé Colinet, fnt ré pputé 
mort ; le bruit s'en répandit dans la Valle. 
Un de fes amis voulut le voir au moment où 
l'on fe difpofoit à l’enfevelir. A forcæ de 
l’envifager;il crut appercevoir quelques re ftes 
de fenfibilité dans les mufcles du vifage ; il 
entreprit de le ranimer avec des liqueurs #pi- 
ritueufes , & ce Direéteur jouit encore za flez 
long-temps après de la vie qu’il dut à fon 
ami. Ce miracle que je tiens de mon pere; 


(x) Senac, Traité de la ftrutture du cœur, 

(2) M. Portal, rapport fait à l'Académie des Scie saces 
fur la mort de deux perfonnes fuffoquées par la va peur 
du charbon, DE MES 
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fnt le même que ceux d'Empédocle & d'Af- 
clepiade. Ces prodiges feroient peut-être plus 
fréquens fi l’on appelloit toujours les gens 
de l’art dans les cas de mort fubite, où l’on 
eft fouvent trompé par les apparences de la 
mort (1). 6 


(zx) Lemnius (de ocultis nature miraculis, lib. 2. cap. 
31.) avertit de retarder l’inhumation dans les cas d’apo- 
plexie, de léthargie, d'épilepfe, de fuffocation hyfté- 
rique, parce qu'on a fouvent reconnu, en ouvrant les 
charniers , que ces infortunés avoient furvécu à leur en- 
terrement, Lancifi (de fubitaneis mortibus , lib. 22. cap. 
46.) rappelle à cette occafon la loi qui défend d’enfe- 
velir tout de fuite les morts, & f{ur-tout ceux qui font 
enlevés par une mort fubite. Les Hiftoires rapportées 
par Fabrice Hildan ( cent. 2), par Camerarius (admir. 
tra. xv) par Horftius (ir Marcelli Donati, Gb. vit), 

ar Macrobe (in fomnio fipionis), par Platon ( dans fa 
épublique, liv. 10.), par Valere Maxime (lib. 1. cap. 
8.), & par un plus grand nombre d’Auteurs modernes, 
ne laiflent aucun doute fur les dangers d’une telle pre- 
cipitation, Non-feulement les fignes ordinaires font très- 
incertains, mais on peut en dire autant de la roideur 
des membres qui peut être convulfive , de la dilatation 
des prunelles qui peut avoir la même caufe, de l’affaifle- 
ment des yeux qu'a eft fouvent très-diffcile de diftin- 
guer de la flaccidité , de la mollefle, qui feules défignent 
a perte entiere du mouvement tonique ; enfin, de la 
putréfaétion qui peut attaquer également une partie d’un 
Corps vivant, & devient alors très-difficile à diftinguer 
-de celle qui furvient à un mort. Haller, convaincu de 
incertitude de tous ces fignes, en propofe un nouveau 
u'il regarde comme infaillible ; ‘c’eft. d'ouvrir la bouche 
d’écarter le plus qu'il eft poflible la mâchoire infé- . 
-rieure. uSi la perfonne, dit-il, eft encore en vie, la bouche 
æ fe fermera fur le-cbamp d'elle-même, parce que le ts 


‘ 
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Un homme peut tomber en fyncope , il 
peut y refter trois & même huit jours : on 
a vu dans ce cas des gens recouvrer la vie 
après avoir été dépofés parmi les morts. 
Tandis que j'étois-en Allemagne, l’Infirmier, 
garçon de pharmacie de l'hôpital militaire de 
Caffel, parut avoir rendu le dernier foupir. 
On le porta dans la falle des morts, où on 
J'enveloppa d’une fimple ferpillere. Quelque 
temps après, revenu de fa léthargie, il re- 
connut le lieu où on l’avoit dépofé. Il fe 
traina jufqu'à la porte qu'il frappa de fes 
pieds. Ce bruit fut heureufement entendu de 
‘la fentinelle , qui s'étant bientôt apperçue du 
mouvement de la ferpillere, appella du fe- 
cours, On porta le moribond dans un lit bien 
chaud, & j'ai vu cet homme continuer juf- 
qu'à la paix le fervice des hôpitaux. S'il eût 


été ferré par des bandes ou des ligatures . 


étroites, 11 n'auroit pu fe faire entendre; fes 


Eu unes sn meurs ess sos some) 


.» faillement des mufcles de la mâchoire aura réveillé 
.» deur irritabilité endormie. Mais la mâchoire pourroit 
Être paralyfiée ou privée d'irritabilité , fans qu’un homme 
fût mort. La vie. Ê conferve plus long-temps dans le 
trajet des inteftins, Le figne indiqué par le fieur Fother- 
gilles paroït mériter plus d'attention, « Si l'air foufflé 
# dans la bouche, dit çe Médecin, pale: librement à 
» travers tout fe canal alimentaire , cette liberté de pafler 
» offre une préfomption très-forte de la deftruétion de 
» J'irritabilité des, fohin@ers internes, € conféquemment 
__» de la ceffation de la vie. « Ces fignes qui méritent 
‘être confirmés par de nouvelles obfervations, ne font 
Æartainement pas connus des enfevelifleurs, 


— 
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efforts inutiles l’euflent fait tomber dans une 
nouvelle fyncope, on l’eût enterré tout vi- 
‘vant. | | 

On ne doit pas être étonné que des infir- 
miers aient pris une fyncope pour une mort 
réelle, puifque les perfonnes les plus éclai- 
rées font tombées dans une erreur femblable, 
_ Le doéteur Jean Schmid ( 1 ) rapporte qu'une 

petite fille de fept ans, après avoir efluyé 
pendant quelques femaines les accès de la 
toux la plus violente, fut tout-à-coup dé- 
livrée de cette maladie incommode , & parut 
jouir d’une bonne fanté. Mais quelques jours 
après, jouant avec fes camarades, cet en- 
.fant tomba par terre, comme fi elle eût été 
frappée de la foudre. Une pâleur mortelle fe 
-répandit fur fes joues & fur fes bras; on ne 
lui fentoit point de pouls, les tempes.étaient 
_enfoncées ; elle ne donnoit aucun figne de fen- 
.timent , foit qu’on la fecouât ou qu’on la 
.pinçât. Le Médecin qui la crut morte, céda, 
quoique fans efpoir de fuccès, aux inftances 
réitérées des parens, & fit quelques. tenta- 
tives pour tâcher de rappeller cet enfant à la 
-vie. Enfin, après plufieurs effais inutiles, 11 lui 
fit frotter rudement la plante des pieds avec 
.des vergettes trempées dans une forte fau-. 
mure. Au bout de trois quarts d'heure, cette 
jeune fille pouffa un petit foupir , on lui. fit 
_ avaler un peu de liqueur fpiritueufe , & la 


(1) Ephémérides, déc, 1, on, 1677. 
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vie fut rétablie. Un homme ayant fait un 
voyage pour voir fon frere, le trouve mort. 
Cette nouvelle le plonge dans une fyncope 
fi affreufe , qu'on le croit mort lui-même. 
Après avoir employé les moyens ordinaires 
pour le rappeller à la vie, on décide qu'il 
faut l'ouvrir pour reconnoiître la-caufe d'une 
mort aufh fubite. Le prétendu mort en- 
tend le complot, ouvre les yeux, fe leve & 
s'enfuit (1). Le Cardinal Efpinola, premier 
Miniftre de Philippe II, n'eut pas le même 
bonheur, car on lit dans les Mémoires d’Ame- 
lot de la Houffaie, qu'il porta la main au 
fcalpel avec lequel on l’ouvrit pour l'em- 
baumer. Enfin, perfonne n’ipnore que Vefale, 
le pere de l’anätomie , ayant été mandé pour 
ouvrir une femme hyftérique qui pafloit pour 
morte, reconnut au fecond coup de {calpel, 
par fes mouvemens & fes cris, qu’elle étoit 
encore vivante; ce qui le rendit odieux., 
Tobligea de prendre la fuite, & lui caufa un 
tel chagrin qu'il mourut peu de temps après. 
2) Je ne puis me difpenfer d'ajouter encore 
Thiftoire d'un événement plus récent & non 
moins malheureux. L'Abbé Prevoft, fi connu 
par fes écrits & par la fingularité de fa vie, 
fut, le 23 Oûtobre 1763, frappé d'une atta- 
‘que d’apoplexie dans la forêt de Chantilly ; 
‘on poñta {on cadavre au Curé du village le 


(29 Fifcher, de fenio, part. XLVI, pag. 177. 
{2 Lancifi, de fubitantis montibus, lib. 23, cap. 464 
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plus prochain ; la Juftice fit procéder fur le 
champ à l'ouverture. Un cri fit connoïtre au 
Chirurgien que l’Abbé Preyoft n'étoit point 
_ mort,& glaça d’effroi les afliftans ; mais c’étoit 
trop tard , le coup porté étoit mortel(1), 
- La difficulté de diftinguer une mort appa- 
rente d'une mort réelle, eft caufe que dans 
tous les pays où l’on a inhumé avec trop de 
précipitation , la loi eft venue au fecours de 
l'humanité. Parmi plufeurs réglèmens faits à 
cette occafion, j'en citerai feulement quel- 
ques-uns des plus récens , tels font ceux 
d'Arras en 1772, de Mantoue «en 1774, du 
grand Duc de Tofcane en 177$, de la Sé- 
néchauflée de Sivrai en Poitou en 1777, & 
du Parlement de Metz dans la même année : 
11 doit fuffire de rapporter celui de Tofcane 
pour donner une idée des autres, Par cet 
Edit, le grand Duc défend de procéder avee 
précipitation à l’inhumation des perfonnés 
frappées de mort fubite & violente; il or- 
donne d'en avertir les Magiftrats de fanté, 
afin que les Médecins & Chirurgiens 'puiffent 
examiner le corps, pour ke rappeller à la vie, 
s'il eft poflible, ou découvrir la caufe de fà 
mort, & en faire un rapport au triburial. A 
cette cccafon le Magiftrat de fanté ordonne 
que.les morts ne foiènt couverts ‘jufqu’au 
moment de l’iñhumation , qu’autant que le 


(1) Mémoires d'un Hômme de Quaïité, tom. 1% 
Edai far la vie de l'Abbé Prevoft, pag. 26, . 
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demandent l'honnêteté & la décence, en ob- 
fervant toujours que. le corps ne foit point 
ferré, que rien ne puifle comprimer les veines 
jugulaires & les arteres carotides.externes. Il 

défend d’enfevelir, fuivant les anciens abus; 

1l veut qu'on laifle les mains & les bras éten- 

dus , fans les replier pour les appuyer fur la 
poitrine ou fur l’eftomac. Il défend fur-tout 
de ferrer les machoires l’une contre l’autre, 

& de remplir la bouche & les narines avec 

du coton & des étoupes. Enfin, il enjoint de 
ne point couvrir le vifage du mort avec un 
capuchon ou une piece de toile, fi ce‘n'eft 

au moment où on le. met dans le cercueil. 

. On ne peut s'empêcher d'admirer la fagefle 
d'un pareil Edit, lorfqu'on compare ce qu’il 
_prefcrit avec ce qui fe pañle dans cette ville. 
M. de la Place, confulté fur ce qu'il con- 
venoit de faire après la mort tragique de 
l'Abbé Prevoft,répondit, gémir & fe taire. Nous 
devons gémir fur les fuites funeftes que doi- 
vent avoir les enfeveliflemens précipités,mais 
notre filence feroit blämable. Ici, dès que la 
nouvelle d’une mort fe répand, les enfeve- 
: Hifleurs ou les enfeveliffleufes accourent ; le 
grand nombre eft fans doute attiré par la dé- 
votion, mais quelques-uns peuvent être ame- 
nés par l’efpoir de la dépouille qui appartient 
à celui qui remplit la trifte fanétion d'enfe- 
velir; au moins peut-on fuppofer ce motif 
aux gardes-malades qui quelquefois fe char- 
gent de ce foin. Les enfevelifleurs font .in- 
troduits par les domgftiques auxquels le ca= 
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davre eft abandonné; ils le vifitent fuivant 


_ leurs foibles connoiffances ; ils le trouvent 


ordinairement dépofé fur une table ou une. 
paillaffe où il s’eft réfroidi; ils l’enfeveliflent 
quatre, cinq ou fix heures après la mort ap- 
parente : ils éludent ainfi la loi qui fixe le 
terme où 1l eft permis d’enterrer; car l’enfe- 
veliflement précipité peut, de même qu'un 


enterrement fait trop à la hâte, s’oppoler 


au retour de la vie, ou opprimer un refte de 
fentiment qui ne fe réveille que dans le tom- 
beau. On raconte dans cette ville les fuites 


. funeftes de plufieurs inhumations précipitées ; 


mais ces hiftoires, qui peuvent être vraies, 
ne font pas aflez conftatées , il fuffit de fa- 
voir que cet abus exifte. Il n’eft aucun mé- 


decin ou chirurgien qui, dans ces triftes cir- 


conftances où il devient eflentiel de con- 
fulter les morts pour pouvoir conferver la 
fanté des vivans, n'ait trouvé quelquefois 
quoiqu'après avoir obtenu l’aveu des familles 
pour l'ouverture du cadavre, Île mort déjà 
enfeveli ou même renfermé dans le cercueil. 
J'en ai vu retirer un de cette boite funèbre 
avec les membres encore flexibles & le corps 


-non entiérement réfroidi; la connoiffance du 


genre de la maladie pouvoit feule fuffire pour 
perfuader qu'il ne devoit plus voir le Jour, 
mais quel motif avoit pu déterminer les en- 
fevelifleurs?  ,. | ne | 
Après tout ce que j'ai dit dans ce Mémoire, 
1l devient aifé de fentir que les enfeveliffemens 
peuvent avoir les fuites les plus affreufes, & 
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_qu’il feroit avantageux de profcrire ce refte 
de judaifme , ou au moins de ne le permettre 
qu'après un délai fuflifant pour conftater la 
mort (#). Il eft difficile de penfer fans frémir, 
que cette pratique admife par un très-petit 
nombre de peuples , inconnue ou dédaignée . 
par tant d'autres, peut faire defcendre un 
homme dans la tombe, avant qu'il ait rendu 
le dernier foupir. 


| | 

HISTOIRE 
MÉTÉOROLOGIQUE, 
NOZOLOGIQUE 

ET ÉCONOMIQUE. 
POUR L'ANNÉE 178$. 


PAR M. MARET, & par M PICARDET, 
| Prieur de Neuilly. 


Dis toutes les hiftoires du même genre 
que j'ai données pour les années précédentes, 
j'ai rapporté, autant qu'il m'a été poflble, 
tous les événemens phyfiques , zoologiques 
& économiques. Mais mon féjour habituel 
dans la ville me rendoit cette tâche. difficile 


°’ (x) La ville d'Arras défend d’enfevelir avant le temps 
‘où il eft perris de renfermer le cadavre dans le cercueil; 
c’eft-à-dire, 24 heures après une mort ordinaire, & 48 
près une mort fubite. 
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à remplir, & j'étois obligé, pour me procurer 


la plupart de ces détails, d'interroger les ha- 
bitans de la campagne ; il en réfultoit qu'il 
m'en échappoit beaucoup de très-intéreflans. 
M". Picardet, Prieur de Neuilly, un demes 
Confreres Académiciens, qui fe trouve dans 
une poftion favorable à ces fortes d’obfer- 
vations, a bien voulu fe charger de cette 
partie. Il réunit au goût des obfervations, les 
connoiffances qui peuvent rendre un obfer- 
vateur digne de confiance. On trouvera à ja 
fuite des tableaux ordinaires, dont l'hiftoire 
de chaque année eft compofée , une.expofi- 
tion fidele de tous les événemens botaniques, 
zoologiques & économiques de cette année- 
ci; événemens que ci-devant j'inférois dans 

l’hiftoire de chaque mois. | 
_ Ce changement avantageux eft le feul qu’on 


"ait fait, & les météores feront indiqués dans 


les tableaux par les mêmes fignes employés 
les années précédentes. 

Nous croyons devoir avertir que notre 
thermometre, quoiqu’expofé en plein air, in- 
dique toujours une température moins froide, 
qu'elle ne left réellement à la campagne. 

Cette hiftoire fera, de même que les au 
tres, terminée par un réfumé général, & par 
le rapprochement des détails caradériftiques 
de chaque faifon , & relatifs à tous les évé-- 
nemens pbfervés pendant le cours de l’année : 
rapprochement fait dans des tableaux où fe 


trouvera auff l'indication du nombre des naif- 


fances & des morts. 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
JANVIER. 


dul MATIN. 


11E, co. brm. 
21S, co. brm. 
31S; co. -br. 

4 S 9 CO. 

$ SX , nu. 

61SX ; nu. 

7 NX s CO 
8INOX, fe. 

9IN ZX, co. -net. 
10ÏNX , fe. gg. 
11ÏNX, fe. br. -pg. 
121 NX, fe. -br. pg. 
131 ESE , nu. -br. go. 
14]EX, nu. -br. gg. 
ISINNE, “nu. pp. 
16|SX , fe. -gg. va. 
171S,-nu. <br. 
181SX, nu. +-br. -gp. 
191SX, nu. -br. 
20{S, nu. br. 
211EX, -nu. 
221NX, fe. -br. gg. 
231 N, co. fr. +br.pgg. 
241E, co. v. <br. -pg. 
25|/E, co. <br. gg. 
26|NX ,fe. -p 


1127 NX, fe. gg. va. 
281SX ,-nu. -gg. -br. 
29 [SO X, +nu. -pl.|OSO 
30{SX , nu. rein. gg.| SO 


3110, co. +pé 
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ÎS, co. brm. S, co. brm. 
SO, co. SO, fe. 
"1S, nu. SE, co. pl 
1SX, co. SK , nu. inond 
SX , nu. SX , fe. 
SX, nu. SX ; co. -pl 
| NX, Co. NX, CO: 
| NS Nu, À es co, 
K , co. 2 » Le. gp 
NX, fe. gg. NX, fe. gg 
NOX , fe. 88. NO , fe. gg. 
NX, fe. va. dé. |NX, co. 
EX, “nu. EX 3 nu, 
S, nu. S, co. 
NE , fe. NEX, fe. 
SX , {e. SX, {e, 
15, -nu. va. E, nu 
SX , nu Sx ’ nt 
S,:=nu S, +nu 
S, +nu. S, nu 
Ex , fe. EX , fe, 
N , fe. NX, fe. 
N', co. <br. N, co. +br, 
E, co. br. 


E, co. brm. dé. 
NX , fe. de, 


SX , -nu. dé, 
2 , nu. dé. 
>—+au.-pl. 


, nu. dé, 
SO , co. ne. 


| 10 ACADÉMIE 
 RÉCAPITULATION. 


La conftitution a été très-peu froide, mais 
exceflivement humide; il a très-rarement 
gelé, & jamais fortement. | 

Le thermometre a fouvent indiqué 7 d. au 
deflus de o, & le mercure n'y eft pas def- 
cendu plus bas que 2. 6 au deffous. 


La température moyenne a été comme 


+ 2. 6:+ 10. 

L'air y a eu une élafticité & une pefanteur 
moyenne. -. | 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromette a été de 27p. 81 

La moindre de .. 26.6 3. ce qui donne 


pour balancement . . 1. 1. 9. 
La moyenne . .. 27. 3. 7. 


Les vents du Nord ont dominé dans le 
milieu du mois : ceux du S & de l’O pendant 
tout le refte. | 

Ces derniers ont été quelquefois, mais ra- 
rement impétueux. Les autres peu vifs. Il eft 
tombé très-peu de pluie ; 3 fois de la neige, 
mais très-peu abondante, en tout, au plus $ 
lignes. | 

La pluie & la neige n’ont donné que 6 1. 


28e 9 
+3. d'eau. 


La fonte des neiges du mois précédent a 
__ caufé une inondation le 4 de celui-ci, mais 


peu confidérable, qui a duré trois jours. 
Les brouillards ont été très-fréquents le 

matin, & ont regné pendant trois journées 

entieres. | 


à 2 ge om 0 + og nn md 


eo pq 6 oo mm tente 
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__ Il y a eu une fois des frimas & une fois 
du verglas. Le ciel n’a été ferein que pen- 
dant la valeur de 11 jours, & couvert ou 
nuageux pendant tout le refte du mois. 

La conftitution maladive a été catharrale. 

Il y a eu beaucoup de gros rhumes, des 
fluxions de toute efpèce, phlegmoneufes & 
éréfipellateufes ; quelques péripneumonies & 
quelques pleuréfies. Quelques apoplexies, 

En général il y a eu très-peu de malades, 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 


F 


OX, nu. nein. gg. 


É VRIER. 


MID: 


SO:rRr. 


NNOX, co. ne. 


2INX, fe. gB° NX, nu 8£ NOX , CO. 9p. 
OX, co. gg. ne. |O XK , co. OX, co. gg. ne. 
41 OX;co. gg.-br.nep. | SO XK, co. gg. nef. | SO ZX, co. gg. 
SX, co. gg. ne. [SX » Co. dé. ONOXK,co.gg.fne. 
SÔX,co. ne.  |SOXK, co. dé. |SOXK , co. gg. 
SO XK co. -pg. ne. [SOX , nu. d.ISOX , co. pl. 
OR eo. 58 pe iSOX , Hnu. -ne.|s0,X,-nu. -ne.-pp 
soX,nu.nefn.-gg| OX, nu: X ; co. 
SX, nu.-#p. -br. |5O À» nu SOX, co. pl 
NX ,nu.-pg.ne. [NX , -nu. NX, fe. +pe. 
NX , fe. gr [NX ife:ge |NXC,.fe. gg. 
NX , -nù.'gr NX -nù gg. [NX , fe. #8 
NEX, le. gg. [NEX, nu gg. [NE XX, fe. gg. 
O, co.—ne:-br. gg. SX, co. br 8£. S ,.co. ne, gg. 
NO X ,co.nepn.gg.] NOX', nu, dé NO; co. dé 
ONOK, nu.-g8.|[ 50 , nu SSOX, nu. gg. 
OX; co.-gg.ne. |NX, co. NX, co. gg. 
19 [no X;tnü.-nege.|E, ni. E, co. . 
SX, co. gg. ne.|SOXK, nu. gg |SOX, fe. gg. 
IS Ksrtnu. gg. ne.|S 2, nu dé SK; fe. gg. 
2/SX, nu. gg. SE X ;, nu. dé, K » CO. pp. 
3 [SO , fe. gg. NEX, nu. dé NEX , co. gg 
24|ONOX, co. gg." OX, nu. NOX, co. gg. 
S, nu. -gg. SO, co.-dés SO, co. dé 
NX, gg. T uw NS e -2g. 
GX : Le. 88e N2K nu. ge LINK 5. 1€ gg 
NSK, nu.-ne ge. NX , fe. Frs | NX: 1e gg. 
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- 214 ACADÉMIE 
RÉCAPITULATION. 


La conftitution très-froide & peu humide: 
Gelée prefque continuelle. 
._ La liqueur du thermometre a fouvent été 
, au deffous de ©, & toujours peu au deflus. 
La plus grande élévation a été de + 4. 6. 


La moindre de.............. "7, 
Ea différence de.............. 11. 6. 


. L'élévation moyenne de +2. 
Et la température comme + 2; +10. 
_ L'air a eu très-peu d'élafticité & de pe- 
fanteur. 
__ Le mercure dans le barometre a prefque 
toujours été fort bas & fort au deffous de fa 
hauteur moyenne : il eft même defcendu à 
un point que je n'ai jamais obfervé, le 17 
dans l'après midi. 
Sa plus grande élévation a été 
CE 27 p. 61. 6. 
La moindre de ...... 26. 3- 


Le balancement de . .. 1p.61. 3. 


_ La moyenne de tout le mois 
des ss sie ses se 20p.91h10: 
Les vents du N n'ont nr que fept jours 
du 11 au 14, & du 26 au 28 inclufive- 
ment. Ceux du S & de l'O, tout le refte 
du mois; tous ont été fouvent très- vifs & 
fouvent impétueux. 
Il fut fi violent däns la nuit du $ au 6, qu'il 
caffa la tige du para-tonnere placé fur l'hôtel 
: de PAcadémie. | 


a RON Ce © Er 
' 
” 


pe Dirson, 785. 21$ 
"Il eft tombé 22 fois de la neige, & il y en 
‘aeu 3 p- 5 1. de hauteur : elle a couvert la 


terre prefque pendant le mois entier. 


Ï1 a rarement plu, & l'eau que la pluie & 
la neige ont donnée a été de 1 p. $ 1. <2+. 

Le ciel n’a été ferein que la valeur de fept 
Jours, & couvert ou nuageux tout le refte 


du mois. Il n’y a eu que 3 fois des brouillards. 


.. Conffitution catharrale ; rhumes , pleuré- 
fies, douleurs erratiques rhumatifmales. 
Quelques fluxions éréfipellateufes, quel- 


ques fievres quartes, quelques fievres ver- 


mineufes, 
En général très-peu de malades. 
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pÉNTS ET ÉTAT DU CIEL. 
MARS. | 


28 |Sx j co.nei.. | NNOX, nu.'gg. | 
29/NEx, -nu. gg. [NE Xitnugg-ne. INE ZX, co. gg. 
30|[NNO  ;' fe. gg.| OX, nu. gg.  TOX, fe. gg.” 
31INOX, fe. gg. [NEX,-nu gg. |O, fe. gg. 


218 ACADÉMIE 
RÉCAPITULATION. 


La conflitution athmofphérique a été très- 
froide tout le mois, & fouvent avec excès ; 
très-feche dans la premiere moitié du mois, 
exceflivement feche dans la feconde. 

La plus grande élévation du mercure dans 
_le thermometre a été + 6.6. 

La moindre . ... — 9. 3. 


Différence de latitude. 15. 9. 
Elévation moyenne duü mois +4 
L'air a eu un peu de me i & d'élaf- 
ticité. Le mercure du barometre s’eft foutenu 
à une hauteur fort grande. ” 
La plus grande é pen a été 
dé. see sense t247p 61. 2e ee 
La moindre ..:..,.,... 26 11. 2°, 


Balancement és rene mL 
‘ La moyenne .......7 27p.214% 


Les vénts du nord ont dominé au point . 
que ceux du S & de l'O n'ont regné que la 
valeur de $ jours. 

Ces vents ont été fouvent très- “vifs, & 
quelquefois impétueux. Le ciel a été ferein 
pendant la valeur:de 16 jours ; nuageux 
pendant 3 couvert ou chargé de nuages 
épais pendänt 1i jours. 

Il a plu 6 fois; neigé” 6 fois; & fouvent: 
abondammént. 

. Il y aeu néigé cinq pouces; ileeft tombé : 
feulenient 3 1 . + d'eau par la — | 
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Ea-gelés a été conftante pendant la valeur 
de 26 jours. Il y a eu du dégel dans les après- 
midi des $, 6, 7 & 8, & un dégel complet 
Jles 9, 10 & 11. . Le | 

Il y a en un halo-lunaire le 24. Nr 

La neige a couvert la terre pendant pref- 
_ que toùt le mois. | 
- La conftitution maladive a été cathatrale; 
compliquée de putridité vermineufe. 

Cette complication s'eft plus manifeftée 
. dans les campagnes , où de fauffes pleuréfies 
putrides ont regné épidémiquement ; non- 
feulement dans des pays.de montagnes, mais 


: encore dans quelques-uns de la plaine ; mais 


 arrieres-côtes. 


_ en général dans les plus pauvres, & dans 
ceux où les habitans cultivent les vignes des 
La rougeole a été commune. | | 
__ Il yaeu re pleuréfies dans 
la ville , des fluxions de tout genre, de gros 
rhumes, des douleurs rhumatifmales errati- 
ques. 1 À | 
Quelques fiévres éphémeres, quelques flux 
‘ féreux, quelques ténèfmes. 
La fievre tierce s'eft montrée fur la fix du 
MOIS 
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222 . ACADÉMIE 
RÉCAPITULATION. 
La confitution a été très-froide & feche 


dans le commencement du mois ; tempérée 
& exceffivement feche dans fon milieu , frai- 


.che & exceflivement feche fur la fin: en gé- 


‘méral beaucoup plus froide qu’elle n’a cou- 
tume d'être dans ce mois-là , & d'une {é- 
cherefle extraordinaire. - 

Le mercure du thermometre eft 
monté à sos +134 < 
. Heft defcendu jufqu'à — 3 

Ce qui donne de latitude de Chaleur 16 4. Te 


La température du mois a été à la moyenne 
+6 à LIO 
L'air a prefque toujours eu beaucoup de 
‘Pefanteur & d'élafticité. 
La plus grande élévation du mercure dans 
- le barometre a été de . .. 27p. CA 
La moindre de ..:... 26 11 a 
.Balancement ... ... 11 ++. 
La moyenne ...:.. 217. _$. 6. 
- Les vents du N & de l'E ont été les domi- 
ans. Ceux du S & de l'O orit rarement foufflé. 
Les premiers toujours vifs, ont été _quelque- 
fois impétueux. 
7 Le ciel a prefque toujours été ferein, quel- 
quéfois nuageux , très-rarement couvert. 
Il ya eu dy brouillard une feule fois. L'air 
à été vaporeux pendant neuf matinées. 
: Gt tombé 4 po. 6 li, de neige dans ua 
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après-midi & {a nuit fuivante; deux fois une 
très-petite pluie.  : 

L'eau produite par la pluie & la neige a 
été de 10 1. Eee. | | 
. Il a gelé à glace 7 fois, dont 4 dans les pre- 
miers jours du mois, & 3 dans les derniers. 

Il y a eu de la gelée blanche les 23 & 24 

La conftitution maladive a toujours été 1a 
catharrale. On a obfervé toutes les maladies 
propres à cette conftitution; des fluxions de 
toute efpèce, de gros rhumes, des péripneu- 

monies, & de faufles pleuréfes. 

__ Celles de ces maladies qui attaquoient les 
_ gens difés, exigeoient quéfquefois des fai- 
gnées; mais on pouvoit rarement employer 
cette reffource pour les malades des dernieres 
claffes, & pour ceux des campagnes. 
Les faufles pleuréfies ont été épidémiques 
dans plufieurs villages, mais n'ont été que 
fporadiques dans la ville. | 
Il y a eu des apoplexies foudroyantes fur 
la fin du mois. -. 
__ La fievre tierce eft aflez commune; elle a, 

chez plufieurs malades,un cara@ere catharral. 
La faignée a été fouvent néceflaire dans fon 
traitement. Plufieurs de ces fievres fe font 
terminées après 7, 8 ou 9 accès; où a été 
obligé en plufeurs occafions de recourir au 
quinquina, après des évacuations préalables 
sr ge & ce fébrifuge a eu beaucoup de 

uccès. ‘ | 


Le nombre des malades à été grand, fans 


être très-Confidérable. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. || 
| MAL 


THERMOMETRE.|| BAROMETRE. ||. 

4 : ; 
mm | _— _ 

È Mari Mipi.|Soir.||Marin|Mini|Soik.ll 

Cfa po brene L 42.1po. Le 


127. 4 27. 4 


4 |27. + . 
4.3 - 4 s |: 
$- 3 3» 3 ÿ° 3 
$e 6 3. \ 4. 6 » 
4 31 4. | à % 
4 4 ‘is 6! : 
3: 3-3 3-31 
3°. 3 rs 3° 3 . 4. 3 is 
.,33 3° 31 3-3 
33 3-31 . 3: 3 
-3 31 ° 3-31 3° 6|: 
4 9 5-61 6. 9) 
7e 3] 14. 7 9 79. ° 8.3 
lo. 6l1s 8. 3 7. 6 7.61 
le 3] 17. : | . 9 ÿ : 
12 14° . : 
10. 61 15: 3° 3 1.9) 3.9) 
11. 9] 14 23 3 4 
10. 9 - 6 : 3 $ ; 
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EC M 


FER ET ÉTAT DÜÙÜ CIEL. 


M A I. 
Jo. 
dul MATIN. | Mini. SOIR. 
m 
1INEX, -nw NNOX, nu 
2INX,nu ARS nu. 
OX, nu OX, nu. 
A SEL le 
- [SSEX, -nu SSEX ,au. 
5S|SSOX , -nu. gb. |SSOX, -nu 
NO, -nu. NX, -nu 
SINNO, fe, NX, fe. 
( N , fe. NEX , fe. 
roi N , {e. NNE > “nue 
fi NE, fe. NE > “nu. 
1INSX , fe. NES , fe. 
3 NK , {e. N , fe. 
:41N2XK, fe. NNEX , fe. 
OX, nu ONOXK, nu 
16 OX, nu. ' OX ; ie 
17 I SOX, nu. + 
181S2X, nu pl dress ; 
19 X, fe. a” nu, 
10[SX , nu. SSOX , au. 
21[SOXK, nu. pl ISX, +nu. pl. 
22 [NNOX, co. plr.|N XX, +nu. 
23 NX , fe. N Co NU 
241NEX , fe. SOX , +nu. 
2510, fe. > nu. 
2610 , nu. SOX , -nu. 
2710, nu. SOX , +nu. 7. 
28 [SO, nu. OSO XK, -nu. 
29 SOS , nu. SSOX , co. -pl. 
30 [SS , co. pk [SO X , +nu. 
31 O50Xx ; ‘nu. OX > nu. 
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RÉCAPITULATIO N.. 


La conftitution de l’athmofphere a été ex- 
ceflivement feche, temperée pendant la plus 
grande partie du mois, chaude fur le milieu, 
fraîche fur la fin. 

L’ évaporation a été très-forte, & plufieurs 
fois à 3 1. par jour. . 

La plus grande élévation du mercure dans 


le thermometre, 4 été ‘+20 
LA moindre > ose +6 
Différence ....,,... 14 


La moyenne élévation . ..  <+12. 11. 
Et la température du mois 

à la moyenne . ..... 32412 11: +10. 
‘ L'aira toujours eu beaucoup de pefanteur 
& d’élafticité. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre a été de... 27 p.81. 

La moindre ........ 27 1 Fh 


Balancement ....... 6 
‘La moyenne élévation 27. 4. 


Les différens vents fe font prefqne égale- 
mênt partagés le mois ; mais ceux du S & 
de l'O ont regné un peu plus fouvent que 
ceux du N'& de l'E; tous :ont été vifs; ceux 
du N fouvent impétueux. 

Le cielia été ferein pendant plus de a 
moitié du mois , & couvert feulement pen- 
dänt la valeur de JO à 11 jours. ‘Il y a eu 
‘une + à blanc ; ; le-6 tin brouillard. dans ta 
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{oirée du 2. On a entendu deux fois le ton- 
nerre. _ LE 
Îl a plu 13 fois, mais toujours peu abon- 
damment, & il n’eft tombé que 7 1. 45°, d'eau. 
|. La conftitution maladive a continué à être 
catharrale ; la bilieufe s’y eft réunie; la fievre 
tierce a été la dominante, & a eu le même 
caraëterg que dans le mois précédent. Elle 
a exigéile même traitement. ee 
11 y a eu des fievres doubles tierces , quel- 
ques fievres aardentes , & qualques fievres 
vermineufes. ou 
On a encore abfervé quelques faufes pleu- 
réfies ; mais ces maladies ont été épidémiques 
dans quelques villages , avec:le cara@tere pu- 
tride vermineux. | ne | | 
Il y a encore eu quelques fluxions , quel- 
ques rhumatifmes gouteux , quelques érup- 
tions fans fievres ; quelques ch lera-morbus, 
_ quelques apoplexies fanguines. . 
Le npmbre des malades a été grand, fans 
être confidérable. 
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À 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
JUIN. | 
ms 


THERMOMETRE.|| BAROMETRE. 


» pe SL RRQ PE RE | à CSSS DENRESREMENEES || Pepe 


27e 4: 3|27. 4. « 4 
. 4 4. 4. 
6 4. 31 4 4 
3+ 9 3: 3° 

4 3 4: . 43 

; 4: : $- ÿ 
| $* Ÿ: ÿ- 
3 $- 6 S. 6. 
7e 3] 7: 8 
3 8 8. 8. 
8. 3 8 7. 
3 7-6] 7. 7: 

3 7 7 7.2 
6. 9 6 . 
9 4 9 3° 3 

3 3 4 

3 4. 6 4. 4 3 

6 se 6 S- 6. 
6. 3 6. 6. 

6. ; 6. 6. 
6. 3 6. 6. 
6. 3 6. 6. 

. 6 6. 3 6. mis 
‘6 6. «| oo. 6. 
9 6. € 6. 6 
6. s 6 6 
* 9 6 6. : 
° 9 5 4. 4 
. 3 4. 2. 3° 
. 3 3 6 3° 3: 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 


JUIN. 
‘0. 
ul MATIN. | Mip:1. SOIR. 
Me 
1 [SOX ; co. vin. SOX, co SOX, co. -pl 
2,50X, co. -pl,  [SOX, co. -pl. OX, co. #4 
310, co. NOX, nu. SX, fe. 
4iNEX, fe. -pl. |S, nu. -pl. SK ; co 
[SO X, co. -pl. [SX, nu. pl |SÈK, co 
6,OK, nu. pin. JONO XX, nu. SO, fe. 
7IONO X , nu. ro.lE XX, nu. EX, fe. 
8IEX, nu.-ro Î|E X, +nu. O, fe 


9[OX, fe. -Ro. NX ,,-nu. 


10ÏNX, fe. Ro. NX, -nu NX, fe 
t1[EX , fe. NX ,fe NX, fe. 
12INNEX , fe NEX , fe NX, fe. 
13INNEX, fe NNEX, fe NNEX, fe. 
14IN2XK , fe. NS , -nu NX , fe. 


so X;fnu.brpl.r.| SO 


161SX, -nu. 
$ OX , co. pl. |SO 


1710 , nu. S 


20INN 

21INNOXK , -nu. X, nu. NX ,fe 
22INX , nu. -ro. INNOX, nu. NE > nu 
23IN/%X, nu. -ro. |NEX, nu NNEX , fe. 
24IN X , fe. NX, fe. X, fe. 
25INESX , fe. -ro. INE XX, fe NEX, fe 
26INESX , fe. NEX , fe. NEX , fe. 
27INEX , fe. EX , {e. EX , fe. 
281NX , nu. SSEX ,; +nu 10, co 

291S2X , -nu. », nu. OX , -nu. 
30 [OSOX, nu. -pln.|SO X , nu JOSOK, co. 


230. ACADÉMIE 
RÉCAPITULATION. 


La conftitution un peu humide dans le 
commencement du mois, a été très -feche 


prefque dans tout le refte, & fouvent excef- 


fivement feche. 

À la fraicheur dés fept ptemiers jours a 
fuccédé une chaleur fenfible, qui par inter- 
valle a été très-forte , mais entremêlée de 
quelques fraîcheurs. 

Le mercure dans le thermometre s’eft élevé 
juiqu'à. . . . .. eo see 21 

Eft defcendu à........ 8. 3 

Ce qui donne pour différence 
de latitude de chaleur ...... 12. 9 


La température dumois a été à la moyenne 
+ 14.3 : à +10. 
L'air a toujours eu beaucoup d'élafticité & 
de pefanteur. 
Le mercure dans le barometre a toujours 
été fort élevé. 
de La plus grande élévation a été 


RP ... 27p. 81. À. 
La moindre dé Sr se . 27p.31 
Balancement ...,.......  Sl 


L'élévation moyenne de 27p. 51. & 
Les vents du N & de l'E ont été les do- 


minans ; ceux du S & de l'O ont foufflé plu- 


fieurs fois: tous ont été vifs & fouvent vio- 
lens, & même impétueux. | 
Il y a eu 9 fois de la’ rofée, mais peu 
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abondante ; 14 fois de la pluie, fouvent peu 
confidérable. 4 orages avec tonnerre & pluie 
forte ; dans un il eft tombé en une demi-heure 
2 1. d’eau & un peu plus. Ces pluies & ces 
orages ont donné 1 po. 10 1. 3e, d’eau. 

Le ciel a été très-fouvent ferein ; plufeurs 
fois couvert, & rarement nuageux. 

L'évaporation a été forte & fouvent ex- 
traordinaire ; elle a été fouvent de 3 L par 
jour, & une fois de 3 L. <. is 

La conftitution catharrale a toujours été 
la dominante, & prefque toutes les maladies 
en ont eu le caraëtere. | 

On a obfervé encore beaucoup de cathar- 
res, quelques fluxions, quelques fauffes pleu- 
réfies, plus inflammatoires à la ville que dans 
les campagnes, où elles ont été prefque tou- 
jours compliquées de fievre vermineufe. 

Il y a eu des fievres tierces, des rhuma- 
tifmes gouteux, des rougeoles & des érup- 
tions dartreufes, fans fievre. 

En général peu de malades, 
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OBSERVATIONS 


Z oolopiques » phyfiques & économiques, 
pour le 1er. Sémeftre de l'année 1785. 


PAR M. PICARDET, Prieur de Neuilly. 


Le grofelier qui prend fa feuille au mois 


-de Février dans les années ordinaires, ne l’a 
montrée cette année que les premiers jours 
d'Avril; on avoit cependant vu le garoux & 
les ellebores fleurir en janvier, & dans le 
même mois l'herbe pointer dans les pâtura- 
ges; mais les neiges furvenues en Février, 
& qui ont couvert la terre jufqu’à la fin 
d'Avril, accompagnée des vents de nord, 
nord-oueft & aord-nord-eft , ont retardé juf- 
qu'à ce temps la végétation. | 

Les corbeaux ne font partis que vers le 
15 Avril. Les hirondelles font arrivées, & 
les roffignols ont commencé à chanter à la 
même époque. .e 

Les. arbres ont boutonné de même que la 
vigne ; les .abricotiers & les pêchers font 
entrés en fleurs fur la fin du mois, 


Une forte gelée les 23 & 24 a fait craindre 


pour les vignes; mais l'extrême féchereffe les 
a préfervées, Les navettes fo@t entrées en 


= 
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fleurs ; mais on s’eft apperçu qu’en plufieurs 
endroits l'hiver .a fait périr beaucoup de 
plants. | oo 
| La vigne a commencé à pleurer, les feigles 
à donner leurs épis, dans les derniers jours 
du mois. Tous les arbres fe font couverts de 
feuilles dans les 1's. de Mai; & ce n’eft quau 
milieu de ce mois, au lieu de la mi-avril, 
que les lilacs, les charmes, les fpirea, les 
cytifes, les philadelphes, les pruniers ont 
développé leurs bourgeons : ce n’eft non plus 
qu’au commencement de ce mois que l'on : 
s'eft vu en état de femer les mars, & que 
fur le milieu qu’on a évafñigé & que les han- 
netons ont paru, mais en petit nombre. 

Les grands froids pnt concentré long-temps 
la matiere éleûtrique dans les plantes & dans 
les animaux, La terre , felon l’expreflion éner- 
gique des gens de campagne, eft demeurée 
fans amour, & il a fallu que le foleil fût 
beaucoup élevé au deffus de l'horizon avant 
que de pouvoir-y exciter cette efpèce de fer- 
mentation qui feule peut remuer la fève dans 
les plantes, & rendre la terre féconde. C’eft 
pour cela que les arbres & arbuftes printa- 
niers n’ont été en pleine fleur que les pre- 
miers jours de juin; les feigles n'y font en- 
trés que fur la fin de Mai, & les petits pois, 
les fraifes & les cerifes, n’ont commencé à 
être mangeables qu'à la même date. 

Les femailles faites au printemps fe font 
très-mal montrées, faute de pluies ; 1l a fallu 
même, dès le #5 Juin & depuis ce temps juf- 
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qu'à la firi de Juillet, arrofer les arbres à fruits 
d'été, afin qu'ifs ne pérrflent pas, parce que 
les racines de ces arbres tracent fur la terre 
au lieu de s’y enfoncer. Les mars ne font 
fortis de la terre, dans les pays où elle eft 
chaude & légere, qu'après quelques pluies 
du folftice d’eté qui n'ont pas pénétré la terre 
de plus de 3 pouces, encore cela n'eft-1l ar- 
rivé qu'une feule fois depuis la fonte des 
neiges. Les maïs ne promettent pas de venir 
à maturité cette année,& paroiffent en grande 
partie , aïnfi que les haricots , fe conferver 
dans la terre fans germer, Les prairies au 
mois de Juin n'ont fourni qu'une herbe rare, 
dure & courte, que l’on s’eft hâté d'enlever 
aux fauterelles. La fauchaifon a commencé 
vers le 22 Juin,elle a été hâtée par la grande 
féchereffe. 

Les fruits rouges ont donné aflez abon- 
damment, je veux parler feulement des ce- 
rifes & des grofeilles ; car les fraifiers & les 
framboifiers ont peu produit. La jetée de la 
vigne a été très-belle. Cet arbrifleau n’eft 
entré en fleurs que dans lés 1'5. jours de Juin. 
Toutes ces fleurs ont paru à peu près en 
même temps, & les raifñins fe font noués dès 
le 9, & aflez uniformément pour préfager 
une maturité égalé dans tous. Les fromens 
font entrés en fleurs aux environs du 13 
Juin. 

La moiïflon des navettes a commenté le 2$ ; 
elle a été très-abondante , mais le grain étoit 


none 
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petit. Celle des feigles dans les derniers jours 
du mois. 

A la même époque, les feuilles des vignes 


fines ont jauni en grande partie; celles de la 


plupart des arbres , fur-tout des tilleuls, ont 
également jauni, & plufieurs font tombées. 
J'ai déjà dit que les fauterelles s’étoient 
répandnes dans les prés. J'ai fait ôter de mon 
jardin plus de fept mefures pleines de che- 
nilles (à la mefnre de Dijon), c’eft-à-dire 
dans l'efpace de deux journaux de 360 per- 
ches chacun; elles mangeoiïent déjà les faut | 
ne Von de nouer. | 
epuis deux ans on n’a entendu que peu 
de roflignols; on préfume que les froids des 
deux derniers hivers & la famine, en ont 
beaucoup fait périr. Il y a beaucoup moins 
de perdrix que ces années dernieres. Les cor- 
beaux & les canards fauvages font venus en 


grand nombre. Les premiers qui s’en éroient 


retournés en Janvier ont repariü en Mars & 
en Avril, & les hirondelles en ont eticoré 
beaucoup trouvés à leur arrivée. Celles-ci, 
& fur:-tout les martinets d’eau, font très-rarés 
cette année. Les cailles font en aflez grand 
nombre. On a vu ici beaucoup de grives de 
gui , quelques bécaffines , & quantité de van- 
neaux. On a été étonné de voir voler au 
mois d'Avril, pendant une quinzaine de jours, 
des oifeaux que l'on appelle falourds fur les 
côtes de la Méditerranée , & que le peuple 
nomme hirondelles de mer : ces oifeaux, uri 
peu moins gros que des pigeons, ont le ventre 
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blanc, & le refte du plumage noir. On a vu 


auf trois cygnes de la plus grande beauté, 


les uns & les autres n’ont pas tenu le pays 
plus de 1$ jours : il n’a pas. été pofñlible aux 
chafleurs de les aborder. 

En général, les oifeaux domeftiques les 
plus jeunes ont pondu pendant tout l'hiver; 
mais [a ponte des plus. âgés a été fort retar- 
dée, & n’a commencé qu’à la mi-mars. Il a 

été très-aifé d'élever la volaille ; mais la 
_ grande fécherefle de l’air a rendu les cou- 
vées difficiles & infru@ueufes : beaucoup de 
meres font mortes fur leurs couvées, & beau- 
coup d’autres les ont quittées avant que leurs 
œufs fuflent éclos, faute par les perfonnes 
qui gouvernoient ces animaux , de mêler à 
leur nourriture, des grains rafraichiffans & 
des herbes, comme la poirée, capables de 
tempérer l’ardeur de leur fang. On a obfervé 
effeétivement, que toutes les maladies qui 
ont eu cours à la campagne , tant chez les 
hommes que chez les animaux , étoient in- 
flammatoires. Il y a une grande diminution 
dans le grand gibier. Les loups fe font beau- 


coup répandus dans les campagnes & même 


dans les villages où la faim les a obligés de 


_ 


percer les murs & les paroïs des bergeries : 


äls ont fait un grand carnage pendant lé mois 


de mars dernier. Il a couru, comme l'on fait, 


beaucoup de chiens enragés pour avoir été 
mordus par des loups. Les lievres font en 
très-grande quantité. | 


On peut être étonné de ce que pendant 


. 
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ces deux années-ci, on n'entend point parler 
d'épidémie fur les animaux domeftiques, at- 
tendu la rareté des bons fourrages & la mau- 
vaife qualité de ceux dont on a été obligé. 
de fe fervir pour leur faire pañler un hiver 
qui a été un tiers plus long que les autres. 
On peut configner ici un fait qui apprendra 
à la poftérité jufqu'où a été la rareté des : 
fourrages cette année & la précédente. Plu- 
fieurs habitans de la campagne n'ont eu à la 
fin de l'hiver dernier, à donner à leur bétail 
que la paille de leurs lits & la loche qui 
couvre leurs maifons ; il:en eft même qui 


ont été obligés d'abandonner dans les champs 
leurs chevaux, leurs vaches & leurs moutons, 


faute de pouvoir les vendre, parce qu'ils 
étoient trop maigres, & parce qu'ils ne pou- 


_ voient plus les nourrir : ce n’eft que vers la 


fin de Juin que ces animaux ont repris quel- 
qu'embonpoint. 

On doit attribuer fans doute la rareté des 
épizooties , fur-tout dans les pays aquati- 
ques, à la facilité qu'ont eu les troupeaux 
de s’abreuver, jointe à une diete févere. La 
tempérance eft aufli bonne aux animaux qu'aux 
hommes ; & c'eft plutôt la grande abondance 
de fourrages qui les fait fouvent périr, que 
la maigreur qui eit la fuite d’une grande 


pénurie. . 
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